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'tIUERI4UX POUR SERVIR Al'HISTOIRE DES OONAS 
PAR LK DR. F. LAHILLE 

II Ea quae scimu s, sunt pars mi. 

nima earum quae ignoramus". 

Las cosas que sab emos, son una 
parte minima de las que ignoram os. 

Linneo, 1766. 

Pour obtcnir les mots que j 'ai recueilli, je montrais it un oona 
l'objet ou la partie du corps dont jc desirais connaitre le nom. Je 
le lui faisais r epeter plusieurs fois afin d 'en noter le mieux possi­
ble la r epresentation phon etique. Puis, quelques jours plus tard, 
je prononeais ces memes mots devant ti'auire« indiens et les priais 
de m'indiquer alors les objets correspondants. 

Cette contre - epreuve provcquait en general un e grande hila­
rite eausee soit par rna prononeiation naturellement si differente 
de la leur, soit par le sens malieieux - oh, combien.- de certaines 
paroles qu 'on m 'avait diet ees intcntionnellement, au lieu des noms 
veritables des objets. 

Quatre oonas qui residaient depuis quelque temps it Ushuaia 
connaissaient un peu d 'espagnol ct comme interpretes ils me furent 
d 'un grand secours. Ils sc nommaient: Czaciolp (Emilio) , 'I'enenese 
(Ventura) , Tchorsquia (Ti sico) ct Ailpo (Canico). 

~Ir. Ramon Cortes, Chef de la police du Territoire, qui avait 
eu de longu es relations avec les oonas, a bien voulu me donner lui 
aussi de preeieux r enseignements ; je I 'en remercie. 

Comme en gre c, dans bcaucoup de mots oonas, les voyelles a, 
. o. 5e r ernplaeent souvent dans les divers radicaux, et leurs sons 

uvent se prolonger. . en particulier e et 0 qui corres pondent alors 
ux lettres beta et omega. Pour leur t ranscript ion je placerai d '01'­

aire un accent cir eonflexe sur ccs voyelles ou je les redoublerai 
e dans le mot: oona, mais dans ce dernier cas a la lecture il 

confond re, en le prolongeant , le son des deux lettres, 
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Dans un nombre assez considerable de mots on pereoit tres 
distinctement le son de la jota espagnole qui correspond au chi 
grec. II correspondrait it notre lettre K peu accentuee, unie a 1tne 
aspiration, exprimee par un h, je Ie representerai par Kh. 

II est bien entendu que dans les mots que je citerai, notre 
Iettre U doit, it moins dindieation speeiale, se prononcer tou­
jours ou. 

Dans la langue des Oouas , quatre de nos consonnes (B, D, 
F, Q) paraissent manquer. E n r ealite la labiale douce B est rem­
plaeee en general par la labiale dure P et qu clquefois par Ia V 
(vuar, sang pour: buar) : Ia dentale douce D, par la dentale duro 
'1'; et Q par K. 

J e n 'ai j amais percu un son qui puisse correspondre it notre 
F, ou ph. II y en a un qui eorrespondrait au digamma eolique. 
Le Perc Beauvoir a r epresenre ee "'m qui passe de V i't T, par Ia 
Iettre ,Y. Ce meme missionaire parait c-vnfondre parfois, comme 
certains espugnols, les EO~'; d e l: '" b :- coria, ou labio-dentale et 
b larq u, ou labiale douce . ~, · tr· LJ "b.r !!'3ml1l3 goree' par ait aussi 
tres-rar e, il est sans douie r~mf'lb\:~ - ':: par K ou pa r Kh. 

liorsqu 'on etudiera 1.1 pl.onetique J"" Oonas je crois qu'il COD­

viend ra ell' prendre eomme ha-e de comparaison . celle du gree, 
lan gue que les programmes actuels universi raires laissent malheur­
eusemenr de cot~ . 

On verra dans quell es cireonstances changent les voyelles (Apo­
phonie, re nforcement. contraction ) ou Ies consonnes I Permuta tion, 
assimilation et d issimulation ). On sc r end ra comp te des lois du 
deplaeemcnt, de 1'addition ou de la supression des lett res. modifi­
cations qui semblent se presenter souvent dans la langue oona. 

L 'etude de cellc - 6 que jc n 'aie certvs pas Ia pretent ion et les 
moyens d 'eutreprendre, doit etre realisee par des philologues de 
profession, principalement par des hellenistes, des or ientalistes , et 
memes des egyptologues. Apres Ie gree, e 'est surtout avee les Ian­
gues des Chans, eelles du Siam et aussi de Java que je conseiller ai 
de comparer la langue Oona, qui a dG. naturellemenr s 'etendre 
jusqu 'en Australia. 

Si comme on va le voir, on trouve dans cette langue beaucoup 
de mots qui paraisscnt deriver du grec par la supression d 'une ou 
plusieurs syllabes terminales, et l'agglutination des r esidus, il est 
bien evident qu 'on en reneontre d 'autres qui ont manifestem ent 
une origine diff'erente qu 'on signalera plus tard, Dans leurs longues. 



" longues­

s 

mig rat ions, et penetrations r eciproques Ies groupes humains se sont 
toujours assimile des elements lin guisti ques for t divers qui per­
mettent de r etabl ir ou de moins de soupe onner quelques - unes des 
phases de leurs deplaeements. 

Comme da ns les manuels de la conversa t ion, je presenterai tout 
d 'abord qu elqu es series de mots qu e j 'a i recueillis avec grand soin 
et groupes autant qu e possible d 'apres 1'ensemble naturel des obj ets 
qu 'ils design ent. 

P our 1'or ig ine probable de beaucoup d 'entre eux des explica­
tions seraient necessaires. 

Dan s tous les cas si les Oonas ne font sentir qua peine la der­
n iere et pa rfois I 'avant-dernier e lettre de cer ta ins mots qui de co 
fait deviennen t muettes, il fa ut toujours en tenir compte car elles 
r epresentant souve nt , un element d 'un mot compose, 

E n voiei un exemple. On avait donne quelques vetements a l 'in­
d ienue Kote (Maria ) et celle - ~i montrant a ses comp agnes une 
j upe dont elle paraissai t tou te I iere - et qui etai t sans au cun 
dou te-, la pr emier e qu 'elle cut portee de sa vie, r epetait : " E tikr, 
EW;r" (L 'R finale etai t sourde et peu aceentuee) . 

Quelqu es semaines plus ta rd, Okiol nomma, devant moi: Kru, 
e large eeinture de laine que portait it la mode espagnole, un 

abitant d 'Ushuaia. 
Da ns lo mot employe pa r Kote, Kr n /etai t autre l\ue Kru qui 

. provient du grec !{r ltp to, cacher, couvri r, et le mot etikr se 
uvnit ainsi exp lique. Eti, en grec signif ie : davantage, encore, de 

Ius. Kl'U, eeinture; u ne j upc n 'est-eUe pas plus qu 'u ne ceinture; 
e cache, une espeee de pagn e de plus 1 

. \. la fin de eette seconde partie de mes not es sur les Oonas, 
tachcrai de montrer comment leur lan gu e nous eclaire sur 1'or i­
e et le scns de cer tains noms hi storiques ou geographiques et 

permet dinterpreter lc sens de qu elques vieilles legendes qui 
rese nten t sans doute un fond commun d 'une humanite relati­

nt pri miti ve. 
abitue eomme j e Ie suis a la rigueur de la methode scienti­
je me pl ais a rc eonn aitre que toutes les solutions que je 

sont loin de presenter toujours les caracteres d e la certi­
que d 'aut res interpretations seraien t sans doute egale ment 

~ble" . De route £a<;on, Ie nombre de mots oonas qui s 'expliquent 
natu.relIement par des origines greeques ou par des origines com­

~ ancien nes encore. est si eleve qu 'il est absolument im­
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possible d 'admettre qu'ils ne representent que de simples eoinci­
deuces, 

La parole est a I 'avenir, c 'est-a-dire aux philologues et anthro­
pologistes professionnels qui, apres avoir etudie patiemment et sans 
idees precQn!;ues ces memes problemes, parviendront peut-etre a­
les resoudre et nous presenteront si c'est possible, l'histoire de 
quelques-unes des anciennes migrations humaines .qui peuplerent 
I 'Amerique australe. 

Je n'ai d'autre but que eelui de reunir des materiaux detude 
et d'exprimer la" conviction bien ferme qu'ils ont determine dans 
mon esprit; I 'origine sud asiatique ou malaise des oonas, 

I.E CIEL 

Lumisre Ialve (Pour ialbe). lalJo, s '6Ianeer, courir, 
bclos, trait, f leche, 

Ciel sie Si6pe, s ilencc, t ranquillite, 

Ciel Sion Siflos, vide, ri dicule. Onar, reve, ehimere, 

Soleil Khren K bri», neeess ite, fa ta lite ; du vcrbe : 
Kh rao, et re neeessair e. 

Lune Khre K hreos, obligation. Khre, ce qu 'il faut 
• fai re. Kri (sanserit) = faire, 

Etoile Tel TtI:luges, 'lui brille au loin . Tele, loin. 

Etoile Tell Tello, se lever (en parlant des astres), 

Rangee d 'etoiles Oppen Opa, yeux P €1lion, iii de trame, 

Voie lactee Ormoi Ormos, collier, rangee de perles. i, lui 
ou ina, li'l.. 

Aube Uani Upsos, region elevee. Anistamai, surgir, 
se mettre en marche. L 'aube parait 
surgir du sommet des montagnes. 

Aube Vouani Pour Bouani, Boua, troupe de jeunes 
gens. N~l{C , vietoire (vouar = triom­
phe de la jeunesse). 

Aurore Kore K ore, j eune fille vierge. 

Aurore Kore Koreia, danse (Aurore, reveil de la na­

ture. J oie de 1'homme et des animaux,
 

Nuit Khankhen Khanos, gouffre beaut, poetique : ten~·
 

bres, obseurite. Kenoa, evaener, en­
gendrer, Khaino, s'entrouvrir. 

Nuit Ken Kenos, vide de tout. (Pendant la nuit 
on ne voit ri en ), 

Minuit Kenaien Pour Kenekaien. (oona), jour avoir (= 
avoir un jour de plus. 



coinei­

an thro­
t et sans 
nt-etre a 

oire de 
nplerent 

, eourir , 

verbe : 

faut 

loin. 

st res) . 

i, lui 

p ltagllt's. 

j eunes 
rIom­

nuit 

J our Kenek 

Jour Kerre 

Jour Khren 
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Ken (oona), nuit, Ek, en sortant de, 
depuis, apres, 

Kerkis, navette, tissu. Reo, passer rapi­
dement, s'enfuir. 

KlIren (oona), soleil (II fait soleil = il 
fait jour). 

L'AIR ET LES METEORES
 

Belle journee Olbikhren 

Xuage Pala 

Xuage Palo 

Xuage Sionsa 

Cumulus Sionouli 

Cir rus Sionseltre 

Xt'ige Khos 

Floeons Kikar 

h Ne Sor 

Glaee Khos 

Givre Seltre 

"~n t Sen 

e Our 

\~rse Ouken 

voir Kaluen 

_\r~n-ciel Kalpen 

r Poteken 

Olbidzo, rendre heureux. Khren (oona), 
soleil, jour. 

Palagmos, tache, souillure, (Palita, sans­
erit = gris). 

Pale, luttc, cendre dont so eouvraient 
les athletes. 

Sion (oona), eiel. Sa (oona) excre· 
ments ( = los saletes du ciel). 

Sian (oona), ciel, Ouli (oona), quillan­
go (= pelisse du ciel). 

Sian (oona), eiel. Seltre (oona), plu­
mes (= les plumes du ciel. 

Khostos, amasse en tas, en monceaux. 

Jei!.;uo, se hater, sc presser. Karta, beau­
coup. 

Soros, multitude, mon~eau. 

Khosso (de Khonnumi, endiguera, re­
couvrira d 'une tombe). 

Seltre (oona), plumes d'oiseaux. Selis, 
rangee de gradins. Tremo, s'agiter. 

Son, ionien p. sain de Saino (Esena), 
agiter, remuer. 

Dureo, pisser, 

Ouron, urine. Kcnoo , vider. 

Kalupto, cacher, voiler, envelopper. En, 
otre. 

Kalinos, frein, tout ee qui arrete. Pon 
(oona), Hre assis sur Ie sol, de pen ion, 
fil fixe ou fil de trame. 

Poma, couvercles (tout ce qui recouvre). 
To, poussiere. Ken, vider, quitter (ou­
verture des bourgeons, germinations 
des gralnes j , 

http:Jei!.;uo


Chaleur Potkhen 

Froid Khikhos 

Froid Thau 

Terre 

Terre 

Le pay! 

Aru 

Arou 

Thak ar ou 

Argile Akhel 

Pierre Inr 

Poussiere Te 

Cendre • Ap I 

Sabl e coquillier 

Limon 

Boue 

Pan 

Thol 

TIm 

Cap Okhkoken 

Plage de riviere T'holkamien 

Pl age de 

De 

Vall ee 

Levant 

mer Okhaur 

Tor 

Nemis 

K enkhren 

Couchant Khrenkokh 

Ra vin Palkor 

s 
Potema, vol des oiseaux, Kil en, engen ­

drer Pot kh en, ce, qui produit les 
eclosions) . 

K llion, neige qui recouvre le sol. Kilos, 
gla ce. 

Tllauma, pr oJige. 

LA TERRE 

A ruo, puiser, retirer , reeueillir. 

A roura, te rre, pays, sein mat ern el. 

Tllakos, place, habi ta ti on, sejour. Aro u, 
pays, 

..1klleloos, fl euve, rivier e (p our ce qu 'ils 
eharr ion t ) . 

1aros, beotl en p. icros, saere, r obuste, 
grand, ad mira ble. 

Tephra, cendre . (Thi = terre, en chi­
nois). 

..1plas tos, qui ne peut et re modele. A plu­
tos, sa le. Ap lestos, qu 'on ne peut ras­
sasior, 

Pan, tout (Forme de toutes choses ) .
 

Tllolos, limon. (Tolosa, Toulous e) .
 

Th ao, nourrir, a llaite r, Thapto, ente r rer ,
 
caeher, 

Okh, mer . Kolonll, hau teur. K enoo, quit­
ter. 

1.'holos, limon. Kampsis, courbure, l en, 
de iemi, j et er. 

Okh, mer. Auron, exha la lson, rejet. 

Torn oo, disposer en cerele, arrondir. 

N emo, cult iver , habi ter, 

Ke n (oona), nuit. Khren, solei! (en 
oona ) (Solei! succeda nt a la nuit). 

K okh (oona), mer. Khren (oona), so' 
lei! (So lei! s 'enfo nee dans la mer). 

(Pour Ba lkor ) . BaM, tomber , se pre­
cipiter . Korthus, poet , elevatio n, mono 
ceau (Balkans : ha uteurs abruptes) , 



i 
Khe n, engen ­

p roduit los 

e sol. Khos, 

robuste, 

en chi -

. rej et. 

rrondir. 

soleil (en 
la nuit ), 

( oona ) , so­
e In mer ). 

Ts oun 

Gsoun 

er Okh 

,-'1 

~! er 'K okh 

Eeume de In mer Vel' 

Yag ues Sinka 

agnes Khueic 

ap de Mer Kh uiusin 

ee bas se K np 

rand fleuve Or 

d fl euve Orre 

'e Sigken 

KaUen 

nu	 Sigke nka 

Khos 

Otken 

Khate 

Kotren 

Oteken 
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L'EAU 

Souo, f uir, se hater. Soui (c hino ls ) 
eau, S oui koan (chinois) = Directeur 
de Peau, 

Gsouno«, qui	 ap partient a tous. 

Oklla, Gminemment, beaucoup, inm ensite. 
Okh as, moyen de transport. Oldllos, 
remuemcnt, t umul tc, Ol;!adso, s 'agcn 
ouiller. 

Koklos, coquillages, ]{okhno, s'ecouler a 
gra nds flo ts. 

(Pour Ber). Berbeia, Venus. Be rberi, 
coquillago a perles, 

Sin os, dommage, degnt, per te . Kata, de 
haut en ba s. 

Khue, libati ons (Ue s dieu de In pluie), 
Ian, lan cer. 

K llUna, f lux de mer . I u, sifflement, bruit 
aigu. Sinis, malfai teur . 

K apuroo secher. 

Ormao , s 'e lancer, se pl'c!cipiter, ou Oros, 
borne, limit e qu 'on ne doit f ra nchir. 

Oros, fronti ere. R eo, couler en ab on­
dan ce. 

Sige, silencieusement. K enoa, ab an don­
ner, a ller ( = glisser en silence) . 

Riviere en japonais. Kali, entre dans 
to us les noms de r iv ieres de Java. 
En, otre. 

Sigk en ( oona), fl euve. Kata, de haut 
en bas (Desce nd vel'S le fl euve) , 

K ilos ( oona ) , neig e et gla ce ( Les sources 
prov ienne nt des glaciers). 

Oteile, bl essure, fente. K enoo. s 'eloig ' 
ncr, sortir (= nait d 'une fent e du 
sol). 

KlIat eo, avoir	 besoin, desirer, 

K 6tilos, babilla rd, Ben, naitre. 

Oteoun , a. quelque epoque que ce soit. 
K enoo, aller. 
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Puits Khaspis K hasma, ouver ture. Pistron, abreuvoir.
 

Cascade Khoothsor 

Bas-fond Kamps 

... 
Bas-fond Maspen 

Bois a briller K auke 

Feu Kaukhei 

Foyer (domesHque) Iauen 

Fnmee Tauer 

Fumee Teen 

F lamme ' Dzal ete 

F lambee Dzaletet o 

Lumiere Liorren 

Allumer .\mken 

Eteindre Si oken 

Pi erre Iar 

Arme Iar 

Arc A ou Akku 

Cord e de I 'arc Akkuin 

Cord e de I 'arc Iarkiol 

KTlOe, verser, Otheo, agiter. 80ros, gran­
de quantite aceumulee. 

Kampsis, eourbure, flexion. Kampsa, 
boite ados arrondi. 

Mastos, mamelle, eminence. Penomai, 
faire (determine des hauteurs). 

LE FEU 

Kaustos, combustibl e. K eadso, fendre en 
eclnt s. 

K ausos , chal eur ext reme. Kauso, brUler. 
Kheiroma, ce qui se fait avec In main. 

Voir plus loin : Jehovah. 

Tanaos, allonge en pointe, haut; ou 
bien: Talluskios, qui projette au loin 
nne ombre . E rma, colonn e. 

Tckmar, signe pour annoncer, En (pre. 
posit ion) , en guise de. 

zali. tourbillon. Tekno, engendrer, pro­
dui re . 

Dsoiet«, flamme. Tono':;, renforcer, accen­
nero 

s. hnile, graisse, Orego, procurer, 
ffrir. Rt'"A , etre. 

..:f reduire a rien, 
co 

Sia IO:l. gr a tsse molle. 6, fin. K en, oter, 
cnlever , fair e, disparatt re. 

ARMES 

laros, beot ien, pour iaos, saere, 

lar (oona ) , pier re. L 'arme Is. plus pri ­
mitive. 

'&gkulos, recourbe, 

Agkule, corde du javelot, 

lar (oona), fleche de pierre. Kia (poe­
tique), aller. Olkos qni attire a soi. 



abreuvoir, 

ros, gran-

Kampsa, 

P61l0mai, 
urs) , 

fendre en 

ii , bro.ler. 
la main. 

En (pre­

drer , pro­

procurer , 

rien, 

d CIl, ater, 

u,
I 

plus pri­

po (poe­

eehe Ia 

eehe len 

Il~che EI 

ire des fll\ches Kamken 

int e de verre Kheur 

Pointe de pierre Iar 

~, t pour les faire Inam 

mpe Leuel 

Plume Seltre 

Plu me Sclltr 

quois III 

Kole 

Harpon Ialthen 

.... - pointe Koken 

de Sinkllei 

tea u Pei 

ue fll\che Imathen 

tile EI 

t ile EI 

Tukel 
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Ia (grec) pluriel de ios; fl~che, trait. 
Iapta (po etique); lancer, frapper. 

len (grec) de Iemi, decoeher, jeter, 
lancer. 

Elate, sapin, bois de javelot, Elauno, 
atteindre, blesser, frapper. 

Kamaks, roseau, tige. Kenoa, sortir, ex­
trairc. 

Khcuo, pour Kheo, etre fondu, se fen­
dre, Ilineo, user a la lime. 

I ar (oona) , la pierre. 

La (gree) fl @che. Am (oona ) , mere; du 
gree ama, avec. 

Lcukoa, rendre blanc, polir, E/akate, 
tige, quenouille, £l@che. 

Se/is, rangees de gradins. Tremo, s 'a ­
giter. 

Sella, se mouvoir avec rapidite. Tremo, 
s 'agiter, 

IlIiJ, poHique, renfermer, envelopper. 

Kol cos, gatno , fourreau, etui, sac. 

la/tos (poetique ) , lance, eJtvoye, jete. 
Thenar, paum e de la main. 

Ko (oona), os, K cnoo, provenir, quitter. 

Sinos, blessure. Khciroboleo, lancer avec 
la main. 

Pciro, percer, transpercer, penetrer. 

lmasso, frapper , lmaa, tirer avec une 
eorde. Thenar paume de la main. 

Elusis (poetique ) , marehe, voyage. 

EI (oona), oeuf, de c/aia, olive. 

Tuktos, fn~onne avec art. EI (oona), 
projectile. 

LES LIQUIDES ORGANIQUES, ETC.
 

Vuar (Pour buar). Buo, rem plir, Ardo, arre­
ser, nourrir, ent retenir. 

Po ou Pot Potos (po etique), eau. 
ire a sci, 

Per Perno, faire pa sser d 'un autre cote . 



Sueur Potken 

Larme Olka 

Pleurer Olken 

Urinc As (ou a) 

Urmer Asmen 

Lait Dzetr 

Tetcr Dzoten 

Excrements Sa 

Salet6 Sia 

Cochonnerle Sia 

P eter Souon 

DE LA BOUE 

Terre ~umide Tha. 

Terre seche Tars 

Ecrire Tarren 

Annoter 'I'arien 

Encre 'T ha. 

Livre Tkho 

Livre TImko 

Porte-plume, crayon Kartarien 

Ecrits Tkhoteren 

Lire Khoten 
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Pot (oona) , eau, salive. K en, engendrer. 

Olisthaino, tombel' en glissant, Kata, 
vel'S lo bas . 

01, pour Olka (oona), larme, Ken, en­
gcndrer. 

Ase, salete, obj et lie degout. 

.As (oona), urine. Menuo, reveler. 

Dzeteo, s 'e f forcer de rechercher. Ren, 
nouv eau · ne. 

Dzet (o ona ) , lait. Tentheuo, manger 
avec gourmandise, sucer, 

Sathros, qui tombe en pourrlture. Sa­
pros, gate, corrompu, 

Sialon, substance molle et ouctueuse. 

Sialos, Cochon. 

Sonmai, fuir, s 'elancer. all, etant. 

A L'INTELLIGENCE 

Thab, nourrir, aIJaiter. 

Tarsob, faire secher. Tars (sanscrit), se 
dossecher. 

Torrots, attique de tnrsod, faire secher 
sur une claie· en, sur, avec. 

Tar (oona, pour tarrcn ), ecrire· Mn 
(oona) , all er, 

7'haptO, recouvrir, cach er. Tha (oona), 
terre humide, tache de boue. 

T, pour t arren (oona), ecrire. Khoroe, 
espace, emplacement. 

Tha, terre. Koinon, associe, Ko (oona), 
os. Phoka, = terre durcie (Briques). 

Karta, beaucoup. Tarwn (oona), an­
noter, 

Tkho (oona), livre. Tcrco, conserver, 
seros, gardieu - en, dans, sur. 

Khoretos, ce qui peut Hre compris par 
l 'entendement. Tcntheno, manger, sa­
vourer, 
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1'k1l0 (oona) , livre. T'erew (oona ), jouer, 
to urne r avec les doigts, 

I eros, divin (poetique), admirabl e. l oron, 
chose sacree, 

Dsatheos (pcetique ) , merveilleux, admi­
rable. Andano, plaire. 

KlIoretos, co q 'on peut comprendre. 
.3lenuo, oxprimer, fairo connattre. 

(Pour K hla uele ). Klilani s, eouverture <1e 
laine, fine et pr ecieusc. Uoleos pour 
ual eos, transparent comme verre, 

Tarren (oona ), ecri re. Klunruct: (oona ), 
aneet res . 

Oia, penser , juger. Ina, afin que, pour 
que . 

Mots divers 

)ll\lon, mouton (Ies Oonas, losqu 'ils 
vont se battre protegent leur tete 
avec un morceau de peau de guan a ­
que ou de mout on ), ~uit, formes 
arrond ies. 

(P our Bu otonkh cn ). B uo, bourrer, rem­
plir ; ten manger, Klien aller. 

(P our Balson), Ba ios, cour t, de peu de 
duree ; son, non . 

Soros, urne.
 

Sur ra ptos, fait de pieces et lie morc eaux
 
cousus ense mble (= quillangos). 

Erlcos, tou t ce qui sert a enferm er. 

A ulos, f lute, k1lenussa, ouvrir grande­
ment Ill. bouehe, 

Epoimi, et re slt ue sur - son (oona ), non. 

Kossos, soufflet ou coup sur Ia [oue, 

N Cllasmai, poet. lie nai », et re hnbite, 

JI i!/:lIan e, invention ingenieuse, instru ­

ment. 

K iii, allcr - karta, grand nombre, 



Clef Kei 

Clef Khei 

S'allonger Pen 

-
Attendre Asppen 

Jour de fHe Pen 

Jour de fete Pelien 

Jour de filte Pem 

S'irriter Iten 

Brise Nam 

Femme Xa 

Pure An 

Couche Xak 

Saion Xaika 

Homme bon Anon 

Jaloux Xor 

Amarrer Katen 

Pinear Katten 

Pincer Katten 

Calmer Nan 

Chatalgne Orkhis 

Pets TElken 

Poche As 

Bouche Khasken 

Manger Ten 

Manger Tent 

Grand-mere 000 
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Keimelioo, garder comme une chose pre­
cicuse. 

Kbei», Main, crochet de fer. 

Pene, fil de tisserand, penion, fil de 
trame etendu sur le sol. 

..1spalieus, pecheur it la lignc - pen, ~tre 
assis ou allonge. 

Ce jour la, on rcste allonge, on se repose. 

Pelo, poet. turner eo rond; ien, de iemi, 
aller (~ danser). 

Pemma, gateaux, friandises. 

IUs, pret it marcher, audacieux, brave. 

Nama, courant d 'eau, ce qui se disperse 
et s'en va, 

:Naos, prirnitivement: demeure, habita­
tion. 

.Anthos, fleur, fraicheur, beauts, jeunes­
se, elite. 

N alcos, peau garnie de son poil. 

N aiakos, nymphe des eaux,
 

.Anen, aor. de aniemi delivrer, affran­
chir, aecorder, perm ettre. 

l\"6rops, dont on ne peut soutenir Ill. vue. 

Katcnthen (Dorien), aborder, arriver. 

Kattus, morceau de peau, 

Kattuo, eoudre.
 

Nanne, tante.
 

Orkhis, testieule, 

T eTcedon, ce qui dissout les obstructions. 

.ASeDS, peau ecorcMe et gonflee, sac de 
peau, vessie. 

l1.has7co, s'entrouvrir. En, etre.
 

Tenda, manger, sucer, lecher.
 

T enthcuo, savourer avec plaisir de bona
 
morceaux, 

Oon, oeuf, sans doute, dans le sens de 
souche. 
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K artos, poetique pour kr atos, puissance, 
domination. 

Oon (gen. de oa) , (jta ge sup erieur, pour: 
couche superi eure. P rincipe et origine 
des tlt res. 

Ko llopeno, £aire le metier de debauche. 
I otokos, poet. venimeux, 

!tamos, hardi, effronte, 

Bakos, bouelier (Bak ma, armure ) .
 

Ou/i (oona) , revetem ent ,
 

Oloskas, sac de cuir,
 

Oraio, embclli r (ora iotcs, fraicheur,
 
beaute), 

Onnos, ranglie de porles. 

Oreuo, proteger, avoir soin de, sur­
veiller . 

Otheo, mouvoir, remuer. 

Otrcros, ale rrte , actif, pcreant. 

l(at o, les par ti es inferieures, le bas.
 

Kas sa, prostl tuee,
 

Olisbos, phallus (en c\iir) .
 

Parties du corps 

Ale (oona ) , chevelure. Thaasso, sejour­
ner, et re accroupi au-dessous. 

Kosmos, bon ordre, arrangement. 

AlCs (poet iquc) , rassemble en grand 
nombre. 

A le, chevelure, Tholpo, r echanffer, cou­
ver. 

Ale, pour alethel, cerveau, E M /os, cof­
fre. P, pour peu, et re assis, de meure r. 

Sen ionien p. sain, saino, agiter , remuer. 

Estrammai, fa ir!' pl ier, f uire tourner. 

Essumenos qui s 'elance apres un essor 
irnpetueux. 

'(,r 

:., ;~:~, ~ 
~. '4~'--' 'r"'···~

• ,. 



Bassin (croupe) 

eils 

Scrotum 

Bras 

Avant -bras 

OB 

Squelet te 

Squelet te 

Enfanter 

Queue 

~an i e r 
t 

Sa lete 

Salete 

F oie 

Vomir 

Doigts 

Doig ts 

Pied 

Anus 

Anus 

Anus 

a ng les 

Es kh 

Em 

Noas 

Mar 

Ana 

Ko 

T otel 

Th ollil 

Kaden 

Ko in 

Tchenma 

Sia. 

Tchia 

Kai 

K oorlie 

Tel' 

Tel' 

Allie 

K oi 

Khoi 

Ounkher 

K au 
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ESkhatia confins, extremite s, 

E mbateB, cavalie rs qui B'avancen t en 
rang . (de emba ino} , 

No (attique) , nous deux. As, bourse, 
pocho (o rig ine du nom de Noe! ) . 

Marplo, prend re, saisir. Mm'e (poeti­
que ), main. 

A bra, Servante. A bros, precieux, 

Kania, chau x, poussiere, K anis, pouss ie­

re , cendre, 

T otcleuta ion, en dern ier lieu. 

Tholos, lim on. Elias, soleil. 

Karta, bcau coup. U n, (impera tif de 
iemi) , pousse. 

Ko illos. commuu ( il. beau coup d ' ani· 
maux) . Ho ille. souille, impur. 

Tch en (oona ) , ma in. JIarpto, saisir. 

Sikkhos, degou rant, aversion. A ( pour 
as ) , urine. 

Tclii (oona ) , f ente. A (pour as ), urine. 

Kairia , pa rtie s du corps ou tou t blessure 
est mortc lle , 

K orestos, rassassie. Orr, frontiera. l en, 
pousse, 

Terth ron, extremite, T eren de teir d, 
frele, delicnt. 

1"'re in , pr endre. 

All omai , sauter , s'elancer, bondir (ha­
Ilux, g ros doig t) . 

Ko ilos , cavi te. Koilia, celie du bas ven­
tre, deject ion. 

KllOiro,lin. snlc t e, 

Dun (g rec) in dique gcncralite sans li­
mites. l iJll;r:tm os, trou, creux, taniere 
(que taus les vertebres possedent) . 

[(au lDs, extremite poi ntue (du bois d 'une 
pique ) . 
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Tholos, dome, edifice en voute, coupole, 

To/ma , coura ge, hardiesse, audace. 

Osmos, mouvoment, impulsion.
 

O,~scuo , pressentir, craindre.
 

Omcn, de eimai : penser,
 

Omen, subj . de eimi et re. 

An uo, aehevor, detruire, fu ire per ir, tuer, 

1'a uros, taurcau, embl emc de la force 
et du tra vail (Lettre T, representa­
t iou du p remier appareil ignigene. La 
cro ix) . 

.dges (poctique), courbe, qui se recour­
be. En, et rc. 

Comme I 'anterieur : Ag es, qui se pen­
ehc , s ' incline vers, 

Ilha1'is, g race, beaute, pla isir, Khcn de 
Khai no, s 'entr ouvrir , 

Kampsi pous" rapide, agile. 

K lion, chien . 

Takcros, f ondu, Iiquefi e. En , et re. 

1'ha mbos, cto nnement , sai sissement ; et 
Thamnos, rej eton, 

Tha /amos, lit, nid d ' oiscau ; ni che 
d 'idole. 

Tlwsson, pl us tot, plus vite. 

lle, troupe, fo ule. 

! stcmi, mettre sur pied, guerir. 

Klwso, f'aire reculer de peur,
 

!{hope, p oignee , mlo.Ach ~ .
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Kuanip et Koanin 

Pour amuser les enfants de tout age, les oonas possedent de 
nombreuses legendes qu'ils se transmettent de generation en gene­
ration. 

Malgre leur forme tres-simple, adaptee it des intelligences jeu­
nes au primitives on y decouvre sans peine un air de famille avec 
les vieux recits babyloniens au egyptians. En voiei un exemple que 
je dais a man ami 1'indicn 'I'enenesc (Rev. Museo La Plata XXIX 
BUPPl. 1926. Planche V). 

Le soleil (Khren ) et la Iune (Khre) etaient I~s amis des in­
diens, dont la peau. en ce iemps-li: etait blanche. Mais comme ceux­
ci etaicnt dcvenus fort meehants le solcil et la lune pour leur donner 
de bans eonseils leur envoverent un g-eant nomme : Czeskel. (1) 

Ce geant, quoique grand comme une montagne, ne pesait rien 
du tout, aussi comme il ne pouvait se fatiguer, il marehait presque 
toujours. 11 avait une longue barbe et vivait dans une eaverne des 
environs de Rio Grande. 

J e ferai observer en passant, que pour augmenter 1'interet de 
leurs reeits et donner a leurs centes una certain cachet de precision 
et de verite, les oonas indiquent toujours une Iocalite bien deter­
minee au se seraient deroules les pretendus tytmcments qu Tls ra­
content. 

11 faut remarquer cgalement que deux des caracteres qu'ils 
assignent a Czeskel, la longue barbe et la marehe rapide ne sont 
que I 'explication d 'un autre nom que j 'ai entendu donner it cc meme 
geant : Khaskcll. (Kha» = barbe en oona, du grec Khaso, faire 
reculer, effrayer et KeH, courir vite, se mouvoir avec vitesse) . 

Comme Ies oonas n 'ccouteren t point les canseils de Czeskel, 
celui-ei prit un grand sac de cuir, plus grand qu 'un sac de biscuits 
de mer (de fJaUeta me dit Tenencsc) et il s'en servit pour em­
porter taus les enfants, afin quils ne vinssent pas a imiter leurs 
peres. Mais cnsuitc, ayant eu a traverser de grands deserts, il fut 
pousse par une faim extreme et il devora taus ces pauvres petits. 

Le soleil et la lune navaient pourtant pas cesse d'aimer les 
oonas malgre leur mauvaise eonduite , aussi i1s leur envoyirrent un 

(1) Ce nom de Czeskol, signifie d 'apres sa formation grecque: 1'enchan· 
teur incarne. (Czeso pour Czao, vivant. Ke/eo, enchanter, tromper). 
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second messager : Kuanip. Celui-ei pour reparer Ie crime de Czeskel 
ou Khaskell, prit tout d 'ahard de pet its morceaux de terre noire (1) 
et il en fit de jeunes indiens. 

II faconna de meme des indiennes en se servant d'une terre 
ro uge moins commune et il n 'oublia pas alors de £endre ehaque £ois 
le petit bloc d 'argile avec une pierre taillee, 

Kuanip entra ensuite en lutte avec Khaskell et chaque fois que 
ee dernier allait £ranchir une riviere, I 'au tr e 1'elar gissait tout-a­
cou p pour noyer son adversaire.. Le geant bronehait parfois ou tom­
bait, rnais il avait de si hautes jambes que toujours il parvenait a 
se relever et a se sauver. 

Un jour pourtant il glissa tout du long dans un de ces cours 
d 'eau subitement elargis, Kuanip profita de cette circonstance pour 
resse r r er les bcrges en moins de temps, me dit 'I'enenese , qu 'il n'en 
fa ut pour fermer lcs yeux , au ssi Czeskel ou Khaskell demeura en­
seveli. 

La mort de Khaskell rappelle et rangement In legende du pa­
age de In mer rouge par les hebreux sous la eonduite de Mosehe . 

Ce nom, it peine modif'i e en Moische et Muyee sert de nom propre 
a quelques Oonas ccnsideres comme sorciers ayant le pouvoir de 
mod if ier les lois nature11es. • 

Kuanip ayant ainsi fini sa tache sc retira dans une etoile -ou 
ur t ransforms lui-memo ell etoile , 

Si la nuit lorsque le eiel est bien etoile on demande aux indiens 
c' montr cr I 'e toile ou re sid e Kuauip, ils designent sans hesiter la 
an ete Mars qu 'il s nomment Tclllllln (Etymologiquement : 1'etoile 
• I 'union, dont la cou leur rouge les frappe et qui leur rappelle 

memc temps qu e I'origine eosmique de Kuanip et son interven­
n dans la fabrication des enfants, l 'astr e avec lequel il s'est en­
- " un i. ('l'iH, etoile ; de telos, loin ; ct U1TI' cnaio, gre = epouser , 
ir , j oindr e) . 

Kuanip, heros populair e et bon, serait 11e des amours du cap 

L es pi orrcs no ir es - probubl umcut des a erolithes - ont j oue uu 
rule dans t out 1'Orient et sur tout dans Io culte de In. Grande mere on 
personnif ieat ion des f orces naturelies, de la terre, des mines, ete . Qui 

s cntendu parler de la fameu se pi erre de P essinonto t ransport ee solen­
nt d 'Asie a Rome oil on institun des f et es aunuellcs en son houneur i 

.mmes fnbriqu cs avec In terr e noire par Kunn ip po uvnin t s 'a ttribu er un 
Ii vinc, et on ont revoit 111 I 'originc de cert a ines l(·gende s. 
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Karel avec une montagne rougeatre des environs du Canal du 
Beagle. 

Mais que peut bien signifier ce nom de Kuanip Y 

Ku, est la reduction de ]{uneo, caresser; An, es celle d'a,nax, 
seigneur, dieu et ip contraction de ieper, signifie bon. 

Ku-an-ip equivaut done it: Bon-seigneur-caressant, ou plus sim­
plement a Bon dieu/",U 

Le mot ieper, signifie en Oona nourriture, chair il provient de 
iemi, ee qui va, ee qui passe, dans la poche ou 1'estomac: Pera, en 
grec, sac en euir ou on mettait les provisions. 

Sous la forme de ip -simplification extreme de ieper dans la­
quelle les deux noms or iginaires : iemi et pera ne se trouvent plus 
representes que par leurs initiales- ce mot prend le sens de bon ; 
et e 'est ainsi qucIes oonas pour designer quelqu 'un de meehant, 
de mauvais, le nomment: ip -son, textuellement . bon-non. C 'est ce 
meme qualifieatif que la fille de Tilcatcher donna devant moi a 
des poux qu 'elle denichait sur la tete dun de ses petits f'reres. 

Ce qui est bon, (ip), et la nourriture, (ieper), s'expriment en 
def'initive par le memo mot, 'rant il est vrai que chez 1'homme, la 
notion morale de bon et du bien, de meme que l 'idee de bonheur, 
derive principalement de la satisfaction du besoin de manger; be­
soin qui apparait des le moment de la naissance et qui persiste 
toute In vie et dans toutes les circonstances; produisant, quand on 
Ie satisfait, un sentiment de bien-etre et de plaisir d 'autant plus 
vif que ce besoin etait lui-meme plus grand. 

L 'homme ensuite appela : bonnes, les actions qui lui procure­
rent des sensations et des sentiments analogues it eeux que lui cau­
sait la satisfaction de son appetit, 

Dans la langue Oona le mot Khuan prononee avec h aspiree 
apres la K qui equivalent it la [ot« ospagnole, signifie tomber, et il 
provient alors de Khuuo pour Kheo, tomber, s'ftaler, s 'etendre a 
terre et de An forme Dorienne de en, cimi, etre. 

Khuan signifie done 1'homme qui tombe et s 'E~tale de tout son 

(1) II convient ' de remurqucr en passant que In terre "noire" (Kamit; 
Kernit, Khem e, Kome ) etuit Ie nom que les Egyptiens donnaient a leur pays. 
Doshirit ln "rouge" s 'nppliqua it au '.leser!. La noire representuit In civilisa­
tion, la culture; la rouge, I 'aridlte, In snuvagerle. Kamit, en japonais, signifie 
en haut et s 'applique aux divinites nationales et aneienncment aux grands. 
seigneurs. Ce mot Kamit est done I 'equivnlent du mot: oona ou seigneur. 
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~ : et dans certaines eirconstances cet accident si vulgaire fut 
.ga rde commc une manifestation de la divinite. 

Dans I 'antiquite, 1'epilcpsie etait consideree comme une mala­
ie saeree (iera nasas des grecs), un mal divin (Jlorbus sacer des 

ins) . 

On supposait qu 'un moment de I 'attaque, 1'individu se trou­
vai t possede par Ie dicu et entrait en rapport direct avec lui. En 
F rance on a designe autrefois ees memes manifestations nerveuses 
pa r le 110m tres-evoeateur de Mal St. Jean et Ambroise Pare qui 
s 'imaginait connaitre 1'origine de eette expression nous en donne 
lexplication suivante : 

"Pource que la teste de Saint Jean cheut. en terre lors qu'il 
lIlt clccapitc, lnlis pasco dedans un plat a FappMit d'Herodias", 

San Koan a sans doute une toute autre origine. 

Dans le pantheon de la religion populaire ct primitive de 1..1 
'h ine ou taoime que Kong-fou-tseu (= Confucius) cntreprit d,(~pu­

rer 500 ans avant notre ere lc moude materiel est gouverne par 
rois (San), directeurs (Koan), et dans Ie ciel il y a trente-six 
hefs des arrnees celestes. Cc sont les Koan-sion, genies it 1'air te­

rrible et rebarbatif. \ 
Or ces Koans ont eu des representants sur le terre, des especes 

de soreiers qui accomplissaient des prodiges comme le Khnanip des 
Oonas. Ce sont les Khouans musulmans qui s 'excitent souvent com­
me Ics derviehe hurleurs et tourneurs, par des chants, des cris, des 

ns produits a 1'aide d 'une espece de tambourin (1). 

lis se jettent a terre, se convulsionnent et Ie peuplc les eonsi­
de re comme possedes de l'esprit de Dieu. Lcs prophetes israelites 
. a ient sans doute fort proches parents des Khouans. 

)Iais cc n 'est pas tout. En oona si le mot Kuan equivaut a: 
ieneur earessant, une leg-ere modification du son de la dernier 

yll abe lui donne Ie scns d 'annonceur , Ce mot derive alors de Klton, 
ver tisseur en oona ct toute Ie monde sait Que les grees, ont donne 

chien, I 'avertisseur par excellence exactement ce meme nom de 
-uon. Kuanip, represente ainsi: le.bon avertisseur, celui qui annon­

par exemplc dans quel endroit se trouve de nuovelles sources 
liments. Les peuples nomades qui vivaient de la chasse devaint 

, . ) Le Kou ehinois presento des clochettes et rappelle un peu Ia pan­
ou tambour basque. 
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designer par le nom de Kuanip, les explorateurs Qui grace a leur 
experience, a leur flair et a leur explorations decouvraient de nou­
veaux territoires a exploiter, et devaient, comme les chiens, annon­
eel' de bonnes nouvelles et diriger les ehasseurs, 11s etaient verit... 
ablement les preeurseurs de la chair, (ip). 

De tous les directeurs ou avertisseurs celestes, aucun n 'a ete 
si populaire et si aime dans 1'inde, 1'annam, le tonkin, le chine, 
l'archipel asiatique et meme Ie Japon que Kouan-in, tres proche 
parent, sinon identique avec le Kuan-ip des oonas et le Quan-am 
des Annamites. 

Koan-in, un des deux bodhisattvas du boudhisme, que les hin­
dous firent connaitre it la Chine 225 ans avant notre ere est leur 
Avalokiteevara, II personnifie la grace, la charite, la misericorde 
et joue en compagnie de Nanchou on incarnation de la science, un 
role preponderant dans la religion boudhise. 

Dans une de mes conferences (La religion scientifiqne -1910) 
j 'ai montre a mon andito ire les photographies de quelques-unes des 
statuettes representant Koan-in. Entre autres, celIe d 'un vrai chef­
dceuvrc conserve au ::\Iusee Guimet: Koan, qui donne des enfants. 

Kuan-ip des Oonas aurait ete lui au ssi un messager du ciel, 
un genie tres-aimable envoye WI'S les indiens pour les instruire, les 
diriger et leur offrir les petits enfants qu'il fabriquait avec de la 
terre noire et rouge. 

Dans la langue de nos Iuegiens on trouve encore le verbe iaan 
qui signifie repandre la voix, la faire retentir (ia (grcc) = voix­
anago, elevr). Applique a un homme, iaan signifierait un heraut. 

Johan-an, forme hebraique ou ehaldeene de Koan-in, Khuan-ip, 
Kuan-ip, Ioannes, signifie: qratiosus, pius, miserieors. Ce nom ex­
prime par consequent les principales qualites attribuees preeisement 
it. Kuanip. · 

Khuan, Juan, Kuan, Johan, Joannes, Joan, Jehan, Jean, sont 
done des noms tous equivalents. 11s personnifient en quelque sorte 
1'idee de sages conseillers, d 'aver t isseurs ou preeurseurs, de messa­
'gers celestes, pleins de grace, de bonte, de puissance, de generosite 
at de fecondite. 

Le male et L'Ogre 

Les Oonas disposent de trois mots pour designer le sexe male. 
Les deux premiers sont bases sur des comparaisons. Tout d 'abord . 
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apocope eviden te du gree Okris, for me poetique et Ionienne 
Akros , pointe, elevation, protuberance. (Comes et bois de eer­

ongules. Membre viril ). 
L 'indien Onem nr 'indiqua Ie second mot: Orre, qui evoque un e
 

et s 'emploic pour designer en general un gros paquet.
 
provient de Oros, eleva tion, montagn e et Ren (oona) apparaitre,
 

qui parait deri ver a son tour de RIm qui en sanscrit
 
meme signif icat ion. Les dori ens ecr ivaient oros avec un omega,
 

emploient au ssi or (lisez : 0 0 1', pointe, pi c). 
mot oona qui correspond plus specialement a male est: 
contr action de Maarren, Ma, de .illaomai , se porter avec 

et re fou d 'am our et arr en, mfile, en gree. Marren serait 
1'equi valent de: mal e ardent. 

meme mot Arra, en basqu e, signifie au ssi male, et Ares 
le nom de Mar s, le Dieu belliqueux. Les mots Mas, marie en 

en hebreu designent le sexe for t. La meme racin e so 
dans le joli nom de Marth e qui veut dire: Domi na, maitresse, 

provoeatrice. II apparait au ssi da ns, mad, et est evid ent 
I 'espagn ol : marrano, cochon . 

un o tran sposition commune de lettrcs, Okr des oonas se 
en Ork tout en conservant le meme sens (orkis, tes­

Ie) et clan s la lan gue quiehua : Orko veut dire un garcon. Orki s 
aussi dans la langu e oona siznifie : Chata ig ne. 

- 4 
Ore, dans le sens de mal e particulier ement for t et mechant, a 
iste dan s lc latin Orcus, di eu de I 'enfer . En ang lo-saxon, Or e 

d ire encore : demon infe rnal et en Zoologic I 'orque ou epau­
Orcinus orca (Lacepede ) design e le plus terrible et Ie plus 

e des dauphins. 
Du meme mot: ore, derivent egalement : ogre (F rancais), Orco 
lien ) , Hn oreo (Napo lita in ) , Huergo, uergo (Espagnol ancien). 

ces noms designent un etr e imaginaire, effrayant et barbare. 
verbes battre, frap per, se traduisent en ooua par Ie mot: orken . 

Jules et Joseph 

Les vetements des oonas se reduisent a nne manto Iormee de 
de jeunes guanaques. Elle s 'etend des epaules jusqua mi­

be et se trouve maintenue sur le corps par la pression des bras. 
oils de ces fourrures sont fins, soyeux, tou ffus, et parfois 

eomme ceux de 1'ast rakan. 

. 
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Les iudiens dcsign ent ce vetement par le mot: ouli (grec: 
oulos, moelleux, fr ise) qu'on nc peut sempecher de rapprocher 
du latin : jioulious, velu, laineux (Jules, Julia, Julieta . .. ) ainsi 
que de I 'arabe Doul (Doul-band, turban) et turc: oul, velum, voile. 

Par ext ension, les oonas donnent au mot ouli, vetement, Ie sens 
d 'abri, de couverture. Kau-ouli, par exemple signifie eouverture 
de Ia maison, ou t oit , Sion-ouli, manteau du ciel, ou nuage epais, 
cumulus. 

En oona, Ie nez s 'exprime aussi par oul, Cette partie du visage 
forme bien un e toi turc, un abr i pour les fosses na sales. Toutefois 
e 'est Ie mot: 01 qui correspond plus cxactement au mot nez, 01, 
sert a form er le verb e pl eurer : olken (0 1, nez ; Ken. du grec Kenoo, 
vider , les larmes s 'eeoulent par le nez ). 

01, se r etrouve dan s le latin (oleo, repandre u ne odeur; olidus, 
puant; oliacio, flairer ). 

OJ (oona) est 1'apocope du gree alas, en tier . 
P our les an ciens , le nez etait en effet en relation directe avec 

Ies organes reprodu ctcurs et caracter isait la personne tout entiere , 
Les romains expr imaient cette opinion par ce vel' S bien connu : 

" E 1/ (/ SO noscitur quanta sit luist« oiri " , 
OHm, larmes (en oona) apparente It olken, pleurer n 'est sans 

dou te autre mot que le grec olka (poet iquej , sillon. Les larmes ne 
traeent-elles pas comme des siIlons sur 1es jones 1 

La signification du nom de Joseph est aussi instructive que 
celIe de Jules. 

Pour les Oonas le mot neige s 'exprime par: Khos, apocope 
evidentc du grcc Khostos qui signifi e : amasse en tas, en monceaux, 
comme le fait la neige des qu 'elle tomb e en certaine quantite, 

D 'autre part, d 'apres d 'anciennes traditions des disciples de 
Zoroastre, le maitre des mages, devait r eapparaitre dans le monde 
pour re tablir Ie r egn e de Ahourrnazda (Ormuzd) Ie grand dieu om­
ni scient ay ant pour symb olc la lumier e naturelIe, spirituelle et 
morale qui permet a l 'humanite de se diriger vel'S 1a verite et 'Vel'S 
Ie bien. 

Or la neige immaculee qui descend du ciel est si eblouissante 
sous les rayons du soleil qu 'elle semble emettre elle-meme de la 
lumiere. 

Aussi les voyageurs dans les regions glac ees sont souvent obli­
. ges de proteger leurs yeux par I 'emploi de lunettes. 
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Pour les adorateurs du feu, 'Ia neige (Khos) symbolisait un 
eu special tres pur qui ne brulait pas et sc caracterisait par son 
ri giue et sa lumiere aveuglante et splendide. C 'est du reste dans 

nne lumiere tres blanche, couleur qui correspond au plus haut degre 
1'ignit ion, que sonvent les anciens faisaient apparaitre leurs 

die ux, leurs sauveurs ou Soskhos dans Ia langue des mages. Mot 
lu i semble forme de deux mots oonas: Sos, uno , Khos, neige. 

Cette meme lumiere etait un des attributs de la divinite quelle 
entourait d 'une gloirc telle qu 'on ne pouvait la fixer face a face­
-omme J ehovah lo dit it Mosehe, 

Comme dans la langue des mages, Jos en hebreu, veut dire 
uveur, seigneur et on retrouve cette racine dans Josias, Josaphat, 

osue, J ehosua (= Jesus ), J ehoseph (Joseph ). C'est ai nsi qu'en 
remontant it I 'origine, nous voyons que Ies noms de Joseph, de 
J osephine, etc., expriment tout d 'abord des idees de rassemblement, 
de eumul, d 'augmentation; plus tard celles de neige immaeulee, 
de blancheu r, de purete, de lumiere eblouissante ot enfin de guide, 
de eonseiller et de sauveur. 

Les mysteres, les rsves, et le culte de Kore 

Les religions les plus anciennes ant possede un tres grand nom­
bre de doctrines et de pratiques secretes dont Ie sens netaib devoile 

u ';\ un certain nombre d 'adeptes : les inities ou mystes, et on sait 
grande importance soeiale qu'eurent les mysteres ; Ies orphiques, 
eleusicns et tant d 'autres. 

La langue des oonas - pour si etrange que cela nous paraissc­
(On nous rapportant it I'origine du mot: mystere, nous rapelle COI11­

u t se realisait Ie plus sou vent la grande initiation. 

On fait deriver le mot: mystere, du verbo grec mueo, initier, 
au rait donne Ie substantif mustes: myste. 

Or ce mot grec mustes, est le meme quem.ysten, qui signif'ie 
oona, dormir, et qui provicnt tres probablernent de mys (grec: 
~. fermer les yeux, la bouche, se taire) et de ten (oona ) manger 

: tented, se delecter) Mysten, est celui qui nourrit son esprit 
de beaux reyes secrets et doit se taire au reveil, 

Tn sommeil - Ie plus souvent provoque par un eblou issement, 
r une serie de pratiques speciales-, produit la perte momen­
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tauee de conscience du monde exterieur et eela ffrt toujours un des 
caracteres les plus generaux des veritables initiations. 

Les visions d 'He rmes, de Moise, de St. Paul , de taus les "0­
yants et de toutes les voyantes en font foi. 

Les "pretres d 'Osir is fai saient cpucher I 'adepte dans un sarco­
phage en marbre, place dans une erypte obscure. Le futur initie 
tombait en lethargic et plus tard a SOil r eveil I 'hi erophaute aecom­
pagne de magcs lui faisait boire un cordial et I 'aidait a se lever. 

C'cst pendant le sommeil qu'on voit awe les yeux de l 'esprit 
- parfois d 'uno Iacon tres nette et tres vivo - des images. des 
paysages et des manifestations invi sibles aux yeux du corps. Pour 
les interpretes des songes, ces representations r epondraient a des 
avertissemcnts au des realites dont l 'imp ortance serait plus grande 
que celle des perceptions norm ales, puisqu 'cUes seraient connne une 
impression directe sur I 'ame d 'un mond e qui echappe it nos orga ­
nes grossiers de recepti on ordinaire. 

C 'est ainsi que lcs reves ant cont ribue pui ssamment a faire 
croire a I 'existence d 'une autre vic et d 'espr its de toute sorte. 

Pour exprimer le verb e : rever, los oonas se servent d 'un mot 
foft joli . Mesenkhen (mes, pour men-esh = tont pres de soi ; en, 
croire ; khen, aller ) , Le reve - et d 'une fa eon generale l 'imagina­
tion- nous porte a eroire tout proche I 'objet de nos desirs, au de 
notre fantaisie. En, croire, provient du gree en00, unir, r eunir, ra­
mener a l 'unite. Croire quelqnun c 'est bien ramener en eff'et sa 
propre opinion a la sienne. 

Les mysteres d 'E leusis que je rappelais tout a I 'heure, me 
font songer a Kore, l'une des trois divinites agraires honorees dans 
cette rieh e cite . 

Or, Kore est encore un mot oona et dans cette langue il sig­
nifie I'aurore. Lars qu 'on a vecu en contact avec la Nature, on sait 
que taus les jours it son r eveil celle-ci salu e I 'aurore par le cri des 
betes, le chant des oiseaux et le parfum du sol hum ide et des flours 
qui s 'entrouvent. Le culte de Kore, nomme aussi Eos en grec et 
Aurora it Rome, est bien un des cultes les plus naturels et les plus 
beaux que celebre le mond e des etres vivants. 

Sachant ce que veut dire Ie mot Kore, il n 'est pas surprenant 
de trouver pres de I 'E mpire du Solei! levant dans I 'Extreme-Or ient 
un pays qui se Homme Coree, c 'est-a-dire le pays de I'Aurore. 
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Deluge, grele et halteres 

Dans le onzi eme chant de la merveill eu se epopee d 'Izdubar qui 
rit le deluge sur venu dans la r egion du Bas-E uph rate, epopee 

ud iee par Smith, Rawlinson, H aupt, L enorm an t, etc .. figure it 
ligne 22 de la col. III un e parole: Ha lt II, de sens douteux. Haupt 
traduit par: Armee et Lenormant par: trembl ement de ter re . 

Ce mot Haliu. figure dans les eer its cuneifor mes copies sur 
rd re d 'Assourbanipal sur un texte vrai semblablemen t compos e 
us de deux mill e ans ava nt notre ere et qui a ete conserve dans 
bibliotheque saeerdota le d 'E rceh . Voiei ce passage : 

21.-" A I 'aube du septieme jour' Ia tempete diminua , le deluge 
ui avait eombattu un combat - 22 - camme un e (puissante ) 

armee" . (IIaU n) . . . 

A man avis le voeabula ir e cona YU nous fournir I 'explicat ion 
u mot qui fi gure sur les tablet tes assyri enn cs. 

Nos fuegiens desig nent des noms de Althu au IIalthu les gros­
boulcs (Boehas en espag nol) qu e servent a ja iler depuis des temps 

rt lointains. 

Halthu, parait forme du gree : ,,111omai sauter, r ebondir et de •sis, impetuosite, 

L'initiale II r epreseu tc I 'aspira t ion indiquee dan s Ie grec par 
'espr it rude de Allomai . 

L'origine de Althu est un pe u diff ercn te, 
Le mot t ete se traduit en oona par Al etha ou par son abr ~ gf: 

.\1. Al e, signifie ehevelure et n 'est evidemment que le gree: Ales 
Poe tique) , rassembl e, r euni en grand nombre, Tha, est 1'apocope 
u grec 'I'hasso (Poetique) et re assis, accroupi, sejourner . La tete 

bien ee Qui se trouve sous la chevelu re , En oona, le crane p ro­
re ment se traduit par Alckalp (de Al etha, eabeza et Kal pen, ecorce 

uche) . Kalpen (oona) n 'est autre qu e le mot gree K al pe, vase, 
au , urne eineraire . 

Du moment qu e Althu ou IIalthu sign ifie nne grosse boule la 
aduction des lignes 21 et 22 de L'epopee d Tzdubar de vient la 

suivante : A 1'aube du septieme j our, la ternpete diminua . le deluge 
avait combattu avec d 'enorrn es grelons ou des sea ux d 'eau .. , 

Quelques oonas clonnent aux testi cu les ee meme nom de halthu ; 
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quant au meuibre viril, ils Ie designent par le mot de Atu ou Athu, 
Atu provient sans doute du gree a tudzo, Irappor de surprise, d 'eton­
nement, de trouble ou de crainte. Athu, parait d 'autre-part 1'apo­
COJl t' de athuro, s 'amuser, jouer. 

Ce verbe jouer, se dit en oone teren, ear c 'est presque toujours 
avec les doigts et la main qu 'on joue. Tel' (oona) signifie doigts, 
et n 'est que 1'abrege du grec : 'l'eren qui signifie au figurc quelque 
ehose de delicat, de tendre, de fragile. 

Les anciens gymnastes grccs joua ient avec des boules ou des 
poids quils portaient dans leurs mains pendant leur course et 
quils laissaiont tomber ensuite pour mieux sauter. Ils les nom­
maient: Alteres (Tlalteres en fruncais }, Qui ne recounait Iii les 
deux mots oonas: Altu-tercn, jouer avec de grosses boulcs, 

Un des plus anciens etendards: Le Though 

En Turquie, devant Irs gouvcrneurs et les gencraux, on porte 
comme enseigne de leur rang, nne hampe terrninee par nne boule. 
Une pointe de lance au de fleche la surmonte et une queue de cheval 
est suspendue par dessous. C 'est le Though, 

En oona, il cxiste un mot semblable qui decrit rneme plus com­• 
pletement eet enseigne ; c 'est Ie mot 'I'hukel ou Tukel. 11 sert a 
designer tout ce qui s 'elance, court avec rapidite, et dans le gree 
poetique on retrouve la meme racine TIm, dans les verbes Thuno, 
fie precipiter avec fureur, et thuo, bondir. 'l'ukel (oona) parait 
forme des deux mots grees : Tuk tos, travaille avec art, artificiel; 
c 'est la sphere ou boule; et EI nina, olive. 

Dans I 'ancien theatre grec ces fruits servaient de proyectiles 
qu 'on laneaient contre les mauvais aeteurs, 

En oona, EI, sort a designer les balles de fusil et les oeufs des 
petits oiseaux. Par leur forme et dimensions, ees 
en effet les olives. Par assimilation, 
course extremernent rapide de la fleehe. 

La grosse boule dont sc servent les joueurs se
 
nous venous de le dire: Halthu,
 

Le seing du sultan des Osman lis, originaires de l'Asie centrale, 
se nomme 'I'houzhra et la terrninaison, ra, 
I 'ahrege du verbe oona: ramen, avoir, posseder. 

objets rappelent 
el, s'appliquc parfois a la 

nomme, eomme 

pourrait bien etre 
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En oona, Thoughra signifiera it donc: celui qui dispose du 

gh. 

La digue de Kara-Samas et le Tonkin 

D 'apr es des inscriptions r elevees pal' G. Smith (Trans : Soc. 
Archeol. J. 1872 ) on aurait er euse un canal du Tigre il Ia mer 
s la regue du roi Rimsin et entre les travaux hyd raul iques exe­
es sur le meme fl euv e sous le regne de Harmnourabi, suc cesseur 
Ri msin (1500 enviro n avant J. C.) on vantait sur tout u ne puis­
te digue que 1'on eonstruisit le long du Ileuve pour cviler la 

'pet it ion de grandes inondations. Elle portait le nom de Kara­

as. 
La langue oona va nou s expliquer la signification de cc mot. 

As en oona designe una poehe, une ou tre , la vessie (gree .:l skhos, 
an ecorchCe et gonflee, As, expr'ime 1'idee de contention ) . 

Sam, en oona vent dire: veiue, conduit au eircule un liquide 
pa r suite le courant lui-memo (Sam, dorien pour San, ancien 

m de la lettre sizma ) , les vcin es du cor ps en eHet sa car acter isent 
r la presence de valvules den t la disp ositicn rappelle la forme 

sigma. Samas equivaut clone a. ce qui s 'oppose a un courant 

11' le retenir au eontenir . 

Kara (gree: Karnes, piloti s, palis sade) se rapports aux pieux 
nces le long des berges et qui etaient eomme de nos jours rcuni" 

l' des branches d 'a rbres courbes en arc et superposees horizon­
., lement afin de eonstitu or la palissad e destinec it maintcnir Ies 

rges. Kara est forme de deux mots oonas: Kar (d u grec: Kartn ) , 
mbreux, et A (du grc c : Ankulos, r ecourbe) , arc. 

Kara-Sama s signifie en definitive: Nombreux arcs fo rmant n ne 
", sade opur endig uer un courant. 

La construction r cali see par le sueccsseur de Rimsin n 'nvait 

en effet d 'autre object. 
Les oona s donnent encore lc nom de Tonkan a toute plaine 

sse et etendue ou se forme naturellement des lagunes. et on ne 
rt s 'empeeher de rapprocher immed iatemcnt ce ma r, du mot : 
nkin. Les an cetres indo-chinois et malais des oonas deva ient con ­
irre bien eertainnement lcs plaines d 'alluvions du delta du Song­

- i on fleuve rouge qui limite au nord In grande mer de J nva et 

Borneo. 
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Suse, Fleurs de lis et Suzanne 

La eapitale de 1'ancien royaume d 'E lam oil la race dominante 
ecrivait avec un syllabaire cuneiforme derive du syllabaire baby­
lonien, avait recu le nom de Susun (Shoushoun au Shoushin en 
susien au de Susan qui en assyrien signif'ic . lis ). 

En oona , Susun de meme de Karkau que les geographes ant 
modifie en Krakau (Craeovie) signifient : un e ville. 

Susun provient du gree: Su khos, reuni en grand nombre et 
Sun (poetique) en meme t emps ; Karkau vient de Kar ta et Kau 
rna, nombrcux foyers. 

Un e cite est forrnee en effe t par un grand nombre de per­
sormes qui vivant ensemble, ainsi que par de nombroux, foy ers. 

En oona , le mot: susehin, equivaudrait aus si it: une beaute, la 
premiere belle, Ia belle capitale, 

Mais le mot sous, Jl 'est egalement qu e Ie mot grec Sous (Poe­
tique) qui derive de soumai, s 'elanecr et veut dire: elan. 

•	 Ll n 'est done pa s ctonnant qu e le nom de Susun ai t perdu sans 
doute de bonne heure sa signif ication arc haiq ue de vill e pour se 
transform er en un symbole poet iquc . Sousa (gree) , Suse, les lis . 

IJa hampe florale des lis, hampe unique et verticale (Soos, sous) 
prend un elan rapide vers le eiel ct it son sommet un certaine 
nombre de fl eurs viv ent rapproehees les un es des autres (Sns siteo) 
prennent leur nourriture en commuu et par leur r euni on (Sun is ­
t emi ) form ent une grappe nne unite. 

Independamment des sentiments esthetiques qu e la fl eur de 
lis pouvait suscit er dans I 'ame des ar tistes, elle etait done pour les 
inities le symb ole d 'une union forrnee par le groupement d 'unites 
plus simples. Par consequent , on ne doit pa s s 'etonner si on ren­
contre cette fleur prise comme element symbolique et decoratif dans 
I 'aneienne Egypte et l Tnde Ori ental e. 

Co ne filt qu 'infiniment plus turd que Louis VII en fit l 'em­
bleme do la royaute Iraneaise voulant sans doute exprimer de la 
sorte qu e 1'unite de Ia France, sa splendeur et sa force etaient le 
l'esultat .du groupement en UIl seul faisceau harmonieux de taus 
les clements divers qui ont eonst it ue par leur intime union, la 
grande famille franqaise. 
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Le nom de Susanna peut etrc consid ere connue forme de trois 
oonas : Sus = une ; an-reduction de anana, suave, douce, pure; 

femme. II est I 'equivalent du ehaldeen ; Susan, lis; na f emme. 
-si Ie prophete Daniel a choisi ce nom pour embellir son histoire 
deux vieillards impudiques repousses par u ne femme vertueuse, 

"' 'L ~a ll na erai delicaia n imis et pulchrfj specie". 

Nombres cardinaux et symbolisme des premiers nombres 

"Une pu issa nce et des propr ieres 
mer veilleuses sont cachees dans 
les nombres. ' , 

A g Tip 

suus SUD S, croissance, sus, sa in ct sau f', qu i 
surv i t , silos, en bonne sante. 

sons •~OltS ( poet ique}, aan; de soulilai 05 ' " , 

lancer. 

ka ri k.aridoO, courber, r ecoq uille r, ou K aruon, 
noix ( Ca ryon en latin ). Scrot um e~ 

tcstieulcs , c1 'au kari ( quiehua ) , ga r, 
<;on Caris du sa nse rit: charu, b eau. 

soki sokei) , avai l' la fo rce, ioe, voix qui ap' 
pe lle, s(Ros, sauve ur des f am ilies, f or t. 

cis sauken saukoe (Darien, pour .m ulos) qui marche 
leuternen t , se meut d 'uno runni ere HfE· 
mince; en, etre . 

t re konisso ki I:anno, fa ire t ourncr , isos, pareil, soki, 
deux, en ooua. 

re ka us kaus tos, Ies pio us b rul es par 1(> b out. 

q ki sma re karta, beauco up j rsos, parcil : mare ~ 

tifJIIC), ma in. 

Sokika ik isllla rc Solei (oo na ) , dr-ux : kai , de ka inoe ' ~\ 

ren ouvcler; l:i ,q na Tt (oona , ein." 

ucoup kar I:a r ta (poe tique ) , beaueoup : tri-< , r /'l!"t. 

3 n omb rc u x p6knr 1'6, encore : karta , beauc- 'up. 

On ac1met en general qu e lcs caracteres que D OGS employon s 
ur representer les chiff res et qui fur ent int roduits en E urope an 

Xme, siecle nar le P ap e Sylve II d 'Aur illac. proviennent de I'Inde ; 



- 32­

mais la veritable signification de leur forme, leur symbolisme, nous 
.~ta i t comp letement inconnue. 

Aujourd 'hui, grace it la lan gue Ooona, je cro is que nous pou­
vons r esoudre ce petit probleme, quant aux cinq premiers chi££res; 
car nos indiens ne possedent malheureusement pas de noms spe­
eiaux pour les quantites plus grandes. 

Le chiffre un , se dit en oona : Soos. Ce meme mot en gree, 
exprime lindividu qui survit, qui est r ests sain ct sauf dans un 
combat ; en r ealite celui qui est debout. Les Oonas emp loien t au ssi 
le mot sous; cet te aut re forme appar tient au gree poetique et sig­
nifie . la cro issance, l 'elan, la force crea tr ice I 'augmenta tion plus 
au mois rapide et hauteur ; comme sera it pa r exemple : la croissance 
du ble, du mais, de la hampo. f lora le si elancee du lis. 

Dans tous les cas, la representation gra phique, naturelle et 
primitive de la qua nt ite un , consister a touj curs en une barre ver­
ticale, un homme debout, 

Le chiffre deux, se traduit en Oona par kari, p remieres sylla­
bes du vcrbe gree K aridod qui vent dire: pli er , courber . Si on de­
sire en ef fet allumer du feu, preparer des palissad es, une hutto, 
etc., il fau t pour divi ser ell deux un e branche d 'arbre Tappuyer 

.contre Ie sol, si elle est tant soit peu grosse et de toute facon la 
doubler, la eourbcr jusqu 'a obtenir un angle aigu et finir ain si 
de Ia rompre. I.1e signe deux est I 'exacte r epresent ation du ploie­
ment d 'une bran che et il ne faut pas oublier que da ns la theor ie 
magique de la ver tu des nombres, 2 signif ie aussi la r esistan ce it 
I 'action; ce qui se re courbe en form e de cr oissant de Iune, symbole 
f ' ..•emUlln. 

Lc mot kari peut avoir Cte inspire aussi pa r la ressemblan ee 
d 'un fruit et d 'nne graine avec une por tion de I 'appareil mascuIin. 

Le verb e gree K aridoo, cour ber, signifie pa r extension r eco­
quiller, pli sscr et de la vient K aruon (Karion en latin ) , noix. Si 
la graine de eette plante pa rait tres plissee, sa division en deu x 
comme celle d e sa coque, est remarquable. 

Les ancetres des Oonas auront sans doute compa re au debu t 
a une noix, Ie scro tum avec ses plis, son raphe et son contenu. 
C 'est ainsi que dans Ia lan gu e quichua nou s trouvons le meme mot 
Kari, garcon . 

Les Oonas expriment la quantite 2 par un second mot: soki 
dont I 'ety mologie grecque (" sokeo", avail' la force et ioe, voix qui 
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He), sig nifie appeler un r enfort, un aide, un "socio" en es­
01 , un associe, 
C 'est en effet par la r eunion d 'une unite av ec une sernblable 
s 'obtient le nombre suivan t, lc sccours et la force. Dans leurs 

racter es numeriques Ics Romains r epresentaient la quantite de ux, 
r la simple juxtaposition de deux lignes ver t icales , soit un second 
mme pl ace a cote d 'un premier. 

Les Oonas design eu t, Cll genera l les parents et les voisins du 
m de soken c 'est-a- d ire ceux qui preterit main forte. (Sokos en 
.'. sauveur des famili es ; en, et re) . 
Dc prime abord on cornpre nd moin s bi en la r elation qui peut 

.ster ent re la qnan tite trois et son expression en oona : sauk • 
u goree, saukos demarche lent e et cffemince, marcher eomme un 

me en se dand inan t et en, ex istence ) . Tout s 'explique pourtant 
n songe it I 'a llure d 'un cheva l, d 'un chie n, d 'n n quadrupede en 
eral qui aurait une patte blessec, Dans ee cas le pauvre animal 
rehe avec di ffi eul t e en sautillant snr ses trois pattes saines et 

laneant ainsi son train poster icur : I l r essenibl e alors aux mal­
reuses chino ises dont lcs pi eds ont ete def ormes pour obeir a 
nc iennes cou tumcs basees sur d 'etra uges cr oyanees . 

E pede noscitur quant ii nisit virginis antnwn. 

Le ehiffre t r ois, que les Crees et lcs Romains consider aient 
me ag rea blc nux dieux, ffrt done represente par les parties plan­
uses du corps qui p res ident it la marehe et Clue les peuples ori en-

x ont toujours celebre da ns leur Iitter aturc, comme un a tt r ibut 
iculier ement I eminin, mais vraimen t exeessif chez les Venus 

ip vges. 

Ce signe trois a dll se tran sformer de bonne heure en une r c­
"sentat ion des forces gene ratrices. Dans la magie, il exprime la 

ndite du Hombre deu x au de la premi er e paire: male et femelle , 
letee par ] 'en fant. 'I'ro is, r eprcsente le mouvcmeut en avant . 

progression dans lc sens de g·cncrat ion . 

C 'est sans dou te pour ce motif qu 'on t rouve cet te meme forme 
cb iff re 3, dan s lc gra nd 0 gree on 0 mega. qui represents la 
ve vu e par davant, e 'est-a-dire lnven ir : alors que Ie petit 0 

ou 0 micr on, image de lombilic, r cpr -sen te ce qui nous lie 
passe. 

trace de la lettre 0 qui est aussi Timage d 'un serpent love, 
t-a -d ire di spo se en eerc le et se mordant la queue, a symbolise 

tous les peuples an ciens, l 'in f ini , leternel r eeommencement , 
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la vie universelle et aussi l 'energie qui met eette vie en mouvement, 
la force, que les Grecs designaient sous le nom d'Eros, d'Amour ou 
de Desir. 

"Aussi, comme l'indique Agrippa, la forme eirculaire est la 
plus elevee et la plus parfaite Je toutcs; on la eonsidere cornme 
particulierement propre aux liga tures et aux exorcismes". 

En Oona, 0 , signifie racine, tronc et par suite origine. En defi­
nitive il n 'est pas surprenant que dans 1'I nde, la Chaldee, ou 1'E­
gypte et la Judee on ait eu si en honneur le nombre 3, proton­
dement symbolique, et qu'on ait attribue aux principales divinites 
une triple representation, image de la maternite, de la famille. et 
de la veritable unite humaine. Le perc, la mere et11 'enfant qui sont 
trois et ne font qu 'un. 

Le mot Oona konissoki, quatre (du grec : " konao", tourner; 
isos, pareil , soki, deux ), indique simplement un des procedes qui 
permettent d 'obtenir eet te quantite, En recommeneant a eompter 
deux , on obtient quatre. 

En realite c 'est le mot Oona Ka u» qui correspond exactement 
au nombre 4 et qui va nou s permettre d 'expliquer 1'origine du 
c~ ra ctere eorrcspondant. 

Lorsque ces Indiens allurnent leurs f eux iIs pla cent presque 
toujours, quatrc 'branches principales en croix et Kaustos, en gr ec, 
signifie justement: pi eu brUle par le bout. 

Si nous refleohissons en outre que pour protegcr leurs feux, 
contre les grands vents et la pluie, les Oonas qui n 'ont pas tou­
jours le temps durant leurs deplacement s, de const ruire une hutte 
se contentent de dresser une petite palissad e forrnee de quelques 
branches inclin ecs sur lesquelles iIs ctcndent et fix ent qu elques 
peau x, nous aurons immediatement I'explication de la lign c oblique 
qui" figure dans le signe 4; ligne qui r epresen te 1'abri rudimentaire 
qui ser t a proteger les quatre bfiches du foyer, K au , en oona. 

L'idee du foyer evoque it son tour celle de Ia stabilite et de 
Ia perfection . C 'est le sens magique du chiff re 4 qui cxprime 1'ordre 
immuable de la nature (Saisons et point s cardinaux) et qui repre­
sente la matiere solide sous la plus simple des formes gcomCtriques: 
une pyramide a base triangulaire. 

Pour les mystiques, 4 est le tetragramme divin ou nom du 
createur et si on additionne cette qu antite avec les trois nombres 
qui la precedent, on obtient Ia quantite 10, symbol e de la vie. 

Le chiffr e 5 represen ts une main qui se dispose It saisir : Les 
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Oonas expriment cette quantite par le mot Kisnuiri, c 'est-a-dire­
(K, sigle de Kar, tres , isos, sembIable ou equiYalent au nombre des 
doigts 'd 'un e main, mare). Remarquez que la forme du signe 5 est 
bien celIe d 'une main qui serait comme a I 'affut pour s 'emparer 
d 'un objet et sans doute it, cause de cette origine, 5 est en magie 
le symbole ele Mercure, le dieu des voleurs. 

La courbe inferieure du 5 represente celle du pouce et des 
quatr e derniers doigts reeourbes et disposes parallelement entre 
eux, La petite ligne oblique ou verticals du '5 reproduit la position 
des metaearpiens et du poignet ; quant a. la courbe superieure elle 
r epresents l 'avant-bras un peu fleehi sur Ie bras. 

O'est grace it la main que Ies primates ont pu s 'elevcr au­
dessus des autres mammiferes. 0 'est la main de certains arboricoles 
frugivores qui a produit l 'humanite en lui permettant de fabriquer 
le feu et I 'outil et c 'est sans doute paree que Ie chiffre 5 la repre­
sentait, que les Pythagorieiens considercrent cette quantite comme 
etant le nombre vital (Kardiatis). 0 'est Ie chiffre qui permet de 
satisfaire le coeur (Kardia), de nourrir I 'esprit et d 'alimenter le 
ven tre (Kardia) . Pour Platon, cinq est le nombre de I'ame. De 
toute facon, dans Ie blason de I 'hurnanite, Kismare ou la main 
merite de figurer en une place d 'honneur, 

Les oonas ne possedent point de noms speeiaux pour designer 
les quantites superieures it cinq. Oe chiffre, cest-a-dire Ie nombre 
des doigts de la main rcpresente la base naturelle du systems pri­
mitif de leur numeration et arrives au Cinquieme doigt, ils ne 
cherchent pas a etendre Ie nombre de leurs comparaisons en con­
siderant les doigts de la seeonde main. Mais nous I 'avons fait de­
puis, en adoptant comme base de notre systems decimal la somme 
des doigts des deux mains. 

Les Araueans traduisent le mot dix par: Mari (ilIad, en grec 
poetique : les mains). 

Je signalerai aussi en passant un rapprochement a etudier 
entre Kismare que j 'ai entendn prononcer parfois K eshmer par les 
oonas et le nom des anciennes populations clu Cambodge Ies Kmers 
qui auraient peut-etre 6t6 desigries ain si par les ancetres des 
Oonas, pour indiquer leur grande habilite clans les ar ts et les in­
dustries ou plus probablement pour faire allus ion ;1 leu rs inst incts 
de cupidite et de rapine. 'Oar ce 11 'est cer tes pas d 'aujourd 'hui que 
les peuples cherchent it vivre aux depens de leurs voisins, et les 
in j ur ient . I 
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Pour exprimer Ie mot: nornbreux, los oonas cmploient: Kar, 
beaucoup , reduction de Karta, Ionien et poetique, qui en gre c ex­
prime exaetement la memo id ee: bcaueoup, tres fort. 

Quand les individus au les obj ets qu 'observant Ies in di ens sont 
non sry.leruent nombreux mais for t nombreux ; les oonas font pre­
ceder Ie mot beaucoup , Kar, dun au tre mot gree " P o", encore. 
IIs disent alors , P ekar, t extuellement: beau coup encore, bcau coup 
plus. 

En r esume, quand nons tracerons desorm ais les signes 1, 2, :~, 

4 et 5, nous devrons avoir un sou venir de r econn aissance :pour les 
oonas de la Tcrre de F eu et leurs lointains uneetres qui an t su 
exprimer par les premiers chiffres et nos devoirs et notre gra ndeur . 
Avant tonto 1, un, nous invite it veiller lI la conservation de la sante 
et a la croissa nce; 2, nous indique la necessit c de 1'effo r t et de la 
cooperation pour vai ncr e les obstac les et les cunemis ; 3, non s re­
presente la splendeur des forces generat r ices qui president a I '6vo­
lution des mond es. Il exp ri me aussi la const it ution de la famille 
ideale, une en son essence et tripl e cn son aspc ct , 4, nons rappell e 
qu e la nature est soumise It des lois generales et immuables et qu e 
Ie foyer domestique doit aspirer it Ia meme stabilite , i), est enfin 
le s;nnbole de notre ma in et de notre bras, c 'est-a -dire du phis 
beau et du plus an cien ti tre de "Ver ita ble noblesse de lhumanit e, 
car acte rise e par la main qui la premier e obtint du feu et faeonna 
des outils. 

Abraham 

Une des plus anc iennes 10!2'em1es des Ararn ecns est celle d 'Ab­
raham au d 'Ab ba-ornm, patriarche et roi cl'Ur. Son nom equivaut 
a celui dc P erc Oram car (1 'apres Renan, tres aucicnnement les sy­
llabes ra et or se conf'ondaicut dan s I' etymologie sern it iquc ; r aham 
etait done I '(~qu i va]ent de orha m, Ce per c Oram on Orkam etait 
si populaire qu 'Ovide Ie cite dan s sa 4e. metamorphose : 

R exit A chnemenias mrbe» pater Orcluu nus, isque, 

Se ptimus a prisco llumerafur oriqiuc B ela. 

Mais, que peut bien signifie r ce nom d 'Orkam que nous de­
eouvrons dans des r eeits de la plus haute an ti quite ? En oona ce 
mot ser t a designer les fi lles ainees, ct il 11 'est aut re que le mot 
grce, poetique, Orkharnos, le premier , Ie che f. Suivant qu 'on Ie 
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( 1) Ce chapit re, dedie a ::-'Ir. ::-.r. Professeur F ougeres, Ie savan t et r ('j<reHe 
Hleniste , a par a dans le "Courrier de la P la ta " (Octubre 10 de 19~ 2 ). 

Apocalupsis (1) 

OIl once Ork am ou Orkham il prend des significations plus spe­
iales. Pronon ce Orkam il voudrait dire; Ia fill e qui a soin des 

res enf'ants (grec: ora, soin, attention; o:-euo, sur veiller , prote­
ger, et Kam, de K amno, fille). 

Prononce Orkham, il equi vaudr nit a fill e qui se trouve it Ia 
~t e de Ia rangee ou ser ie ( Orkhos, f ile) . 

Mosehe dans son " liv re des princip es " siguale comme origi ne 
e Thumanite, un Adam primit if, it la f ois mal e et femelle. Abr aham 
out la signification syrienne est celIe de: pere d 'une m ult itude, 
xp r ime la meme opini on. En oona Orkhis veut dire chataigne 
gree : orkhis, t esti eule), et Am , mer e. Le per c ou I 'aneetre Orkh am, 

ssed ait lui au ssi, eomme Adam, Ies attribu ts d es deux sexes et 
ur Ies initiss il devait r epresent ee t outc I 'humanite et peut-etre 

meme toute la nature. 

L'harmonie de Ia vie et son deroul ement a travers Ies genera­
ions suc eesiv es ne peuvent s 'obtenir qu e par 1'union intime du 
r incipe cre ate ur male av ec i 'et er l1 eI f eminin. 

C 'est ce qu 'a oxpr ime Mosehc. 

La limitati on de I 'exist ence dans Ie t emps et dans l 'esp ace 
vient detruire it chaqne in stant la st abilite de I 'u nion de ces formes 

mplemen taires et provoqu e de Ia sor te, par la soif de Tunite, 
no nouvelle tendane e it I 'equ ilibre . 

Les cycles su ccedent ain si -au x cycles, Ies aurores aux aurores 
it Ia j eunesse, I 'amour. 

Ces jours derniers un de mes ami s me demandait ce qu 'on 
pour r ait bien montrer a fit F ougeres avant son r etour en F rance , 

II a vu le trace hippodam ique de I 'immense Buenos Aires : il 
a visite nos mu sees ct nos in stituts d 'enseignement; il f{ pu admi rer 
a I 'E xposition rurale les plus beaux r epresentants de nos animaux 
domestiques. 

.Au Jardin Zolog iqn e il a ete accueilli par lc pere spir itu al 
- oh combien! - du Plesiosau r e. On lui a montre Ie port eneombre 
de navires et enfievre de travail ; on I 'a. meme cond uit dans ces 
constr uctions massives et singulieres qui perm ettent Ia conserva-
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tion et I 'embarquement rapide des grains. II 
ha ute societe dc Bu enos Aires peut offrir de plus instruit, de mieux 
eleye et aussi de plus charmant. Que reste-t -il a lui faire connaitre ! 

Eh bien, tout simplement ce qui peut plaire le plus a un he­
lleniste de sa valeur ; it un investigatcur et philosophe de sa tai lle ; 
a un poete de son exquise sensibilite, 

C 'est ain si M. F'ougeres que je vous r eserve a la fois une pri­
meur et ec que les grees nommaient "apocalupsis ", e 'est-A-dire 
une revelation. 

Ce sont quelques-unes des conclusions d 'un travail encore me­
dit que j e pus realiser a la Terre du F eu, it differents intervalles 
(1896-1899). 

Aux conf ins de I 'Argentine, dans cett e region lointaine qui 
constitue I 'extremite la plus australe de la terre habitee, vivent 
les restcs d 'un peuple nomade, en voie de disparition rapide et 
prochaine. 

L'aspect de ccs malh eureux indicns est triste et sauvage, Malgre 
Ies rigueur s d 'un elimat sub-antarctique, ils n 'ont pour tout vete­
ment qu 'unc simple couverture Iorrnee de peaux de jeunes guana­
ques cousues par des tendons. 

lis n'ont pour armes que des neches a pointe de pierre eclatee. 
Quelques branches recouvertes par des peaux, leur servent d 'abr is 
transitoires . 

Ils vivent de la chasse et de la peehe, et s'alimentent aussi de 
plantes et de fruits. • 

I ls ignorent l 'agriculture et l 'elevage du betail ; ils ne dispo­
sent pas meme de chevaux. Ce sont des enfants de la Nature et 
comme ils sont des sages, ils n 'ont pas d'idoles. 

On pourrait les considerer commc des representants attardes 
des hommes primitifs anterieurs am: epoques de la pierre polie et 
des metaux. 

Mais que grande scrait notre erreur ! 
Ils sont, avec les Tehuelches, les arrieres petits-fils ou les cou­

sins ou meme les descendants des aneetres des Cretois, des "Nfyce­
ni ens ou de ces grecs de Mantineo que vous avez fait r evivre. 

En venant dans I 'Argentine nous apportcr le f ruit de vos pa­
t ientes et savantes recherches sur la Greco antique, vous ne VOUB 

doutiez certainement pas que vous retrouveriez parmi les popula­
t ions indigenes de ce pays, des descendants d 'anciennes colonies 
grecques du sud de l 'Asie. 
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L'Argentiue est au fond un o fille de la (It'eel' ct ceux qui ont 
surnomme Buenos Aires, lAthenes du Sud, ne se sont pas trompes 
tout-a-fait. 

Mais il est t emps de YOUS Iournir (If·s p1'l'UYl'S ct si rien ncst 
plus juste, ri en nest heureusement plus ni;;l~. 

J e desire vous indiquer tout (1 'abord ee qui iuu per mis de 
realiscr la decouverte si interessante d 'nne des or igines des 0 0 1la8. 

De meme qu iil n 'y a qu 'uno seul e ~atur r. il n 'existe an fond 
qu 'une Scien ce pour I 'etud ier , et YOUS nons lavez (lit souv ent : tou­
tes les scien ces particulicre s SOl1t soeurs et route division est roujours 
un P PU arbitraire. 

Lorsque dans mes vovuges je m 'oceupais de geologie, la rcncon­
tre dans une terrain d 'u n . simple fragment de trilobite su f'f isait 
pour que je pusse attribuer aux couches un ag e paleozoique, De 
mente lorsque j e ll (~couvra i s des H ippurites j 'a vais le droit d 'affir­
mer qu 'elles appartenaient au terrain cretace. II ~. a des fossiles 
r evelateurs. lis YOU S mettent sur la bonne voie, ct vous indiquent 
dans quel sens il fuut orienter Irs recherches pour confirmer en­
suite pleinement votre premiere determination . 

De merne en zoologic, il nous sut'fit de rencoutrer dans un ani­
mal, - et ne fftt-ee qu 'a nne bref moment de son evolutioq, - les 
traces d'un appareil, une notocortl c par exemple, pour que nous pui­
ssions, pour si ab errante qu e soit sa forme , ranger eet animal tout 
pres des vertebrcs, 

Nons trouvons a chaque instant en zoologic de ces uppareils 
revelateurs et Ie naturaliste exp eriments peut etablir de la sorte 
la parente rcelle de formes en appnrence aussi differentes que peu­
VCl1t I 'etre celles d 'une saceuline et d 'un homard, 

En me trouvant pour la premiere fois en presence des ind ieus 
oonas de la Terre du Feu , j 'eprouvai Ie desir imperieux - et au ssi 
lu udcessit e - de les comprendre et me faire entendre d 'eux. C"cs 
ainsi que des Ie premier jour je fus frappe par la tournure z recque 
de certaines paroles. 

Une jeune indienne s 'ap pe lai t 1\11;01/1; et Ji h iOIlCOS, en goree 
signif'ie : blanc eomme la neige, 

Une autre fois , au retour d 'une cha sse Iructueuse, coinme j '0­

ffrais aux indiens qu elques oiseuux pour leur repas. ils 1JI ~ tendi rent 
les mains en disant : Kar, Kar, beaucoup, beaueoup. 

Or en gree, vow; le savez bien. Karla veut dire exactr-ment le 
meme chose. 
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Les oonas ne eouserveut des mots grees que la premiere et par­
Iois Ia seconde syllabe. IIs ramenent de la sorte leur voeabulaire po­
lysyllahique a uno forme mnnnsyllabique. qui fuvorise grandement 
la for mat ion des noms composes. 

Ces fueg-iens appellent les eheveux : Al (Ales, est un mot grec 
poetique qui veut dire: rassembles en grand nombre, abondants, 
presses) . 

C 'est ee meme nom que les Oona s cIonnent It la tete, designant 
ainsi le tout par une de ses parties rernarquables. AI, ale, avec Ie 
sens de tete s 'entrovoit dans Ie mot grce : Kephale, 

Vous nous avez raconte que si le public des representations 
thefitrales de la Grece etait meeontent des acteurs, il manifestait 
sa desapprobation en leur laneant des olives. C 'est sans doute en 
souvenir de cette coutume que les Oonas nomment : EI (de elaia, 
olive) les projectile'> et les ballcs, 

Vans nous avez dit aussi que d 'apres d 'anciennes histoires Oil 

ne pouvait penetrer dans certaines r egions de la Seythie, tant grande 
eta it la qnantite de "plumes" qui tombaient du ciel, Les Oonas vent 

nous dire ce qu 'etaient en r ealite ees plumes si singulieres, 

lIs donnent le nom de Seltre - image charmante des trieres - ­
a la fois aux plumes des oiseaux ct aussi au givre ct au verglas 
qni imitent de superbes plumes. Celles-ei paraissent tomber du ciel, 
quisqu'on n 'en trouve jamais sous les abris. C 'est done le verglas, 
ees plumes du eiel, qui renduicnt si dif'fi cile I 'aeces de certains zones 
de la Scythie. Seltre, vient de Sel-is = rangees de gradins - Tr e 
rna = se mouvoir. 

Dans man travail vous verrez, mon cher Maitre, defiler Ie ser­
pent du paradis, Ie vieil Abraham, la statue de sel de Loth, la 
chaste Susanne, Jehovah et quelques autres aeteurs des histoires 
bibliques. 

Vous verrez que les Oonas traduisent notre mot: Pierre, par 
iar, (iaros, forme beotienne, de ieros , sacre). Les pierres represen­
talent sans doute les attributs saeres que quelques penseurs primi­
tifs et prof'onds accordaient a la divinite : la duree eternelle au du 
moins indefinie, l 'impassibillte absolue et Ie mutisme. 

Pour les Oonas, le mot tiare signifierait: eelui qui distribue 
les pierres, et il me parait inutile diusister sur le rOle que joue 
encore ce nom, eet ornement et les pierres de sacrifice au d 'offran­
des dans certains cultes modernes: 

Tout ce que vit , ne vit que du passe.•Te suis absolument COIl­

arge 
vous 
te rre 
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vcncre les pi errcs, c 'est paree qu 'elIes 
meme de la civi lisa tion . Ce sont 

anee t res d 'obteni r des eti neel lcs et Ie 
se defendera, et auss i it leur four­

mesure de 1'hosp itali te toujours si 
de la P lata " j e me limiterai a 

n oms qu e les Oonas donnent a la 
aux enfants. 

(verbe grce . aruo , puiser, r etirer, r ecu eil­
maternel ). La terrc est vrai­

nourrieiere . 

des eicux, c 'est Khren en Oona. 
exp ri me : la f'ata lite. 

eUet, l 'univcrs, mais comme ce mot 
cer ta ines per sonnes, il nous est 

comme 1'ont f ait du r este les grecs - un sens 
differ en t ; cclui : d '" et re neeessaire ". 

n ecessaire est 1'equiva­

effe t de plus 'u ecessaire que le soleil ~ C 'est lui 
qui a produit et maintient la t erre ; c'est lui seul qui a permis Tappa­
rition des pl an tes vertes et par suite celIe des animauxe les her­

am s zones bivores d 'abor d et ensuite les omni vor es et les earnassiers . 
! 

vaincu qu e si lhumanit c a 
sont intimemen t li ees a 1'origine 
elles qui ont permis a nos 
F'eu ; at taquer leurs ennemis, et 
nir la matier e des premiers out ils. 

Pour He pa s abuser outre 
large et si a imable du "Courrier 

IiI') et aro u (grec : arou ra , pa ys, sein 

. designant 

abondants, 

°e l' (, et par­

vous indiquer aujourdhui les 
terre, au soleil, a la lune et 

La terre, c 'est Aru 

ment notre mer e et notre gr ande 

Le beau solcil, n otre pere 
En grec le memo mot 

La f'atal it« gouve rne en 
p eut paraitro t r agiqu e et choquer 
loisiblc d 'adopter -
de Khreen tres lt~gereme n t 

Dan s Ie lan g-age de la theoIieee, 1'etre 
lent de la di vinite supreme. 

Qu 'y a-t-il en 
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que joue 
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men t COI1­

C 'est a Khren que nou s devons la chaleur qu i nOU8 est ne­
cessaire et les pluies qui le sont tout autan t. 

La lune en Oona se nomme Khre (g rec : Khreos, obligat ion. ee 
qu 'il faut faire). Ses phases sont absolum ent r egulier es et elle n 
indiquent les travaux it accomp lir selons les d iverses epOf!u , - ce 
l 'annee. 

Les douze lunaisons de v ing t-huit jours, r epr esenter 
t emp s pour 1'human ite un indicateur suffisamment exact d 
astronomiqu e ou cyc lique, si different du temps biol 
ne permet pas de rec ommencements. 

Autrefoi s quand la maternite r epresenta i 
r ealite, un avantage et un veritable honneur i 
saire de montrer la lune aux femmes et de citer K 
pIc d 'une obligation 11 r emplir et d 'une loi g ' 

En oona, Tel, designe les enfants , et ees U ' i l;: 

donnent aux etoiles. (Tello en gree signifie : s 
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astres). Les enfants ne ressemblent-ils pas a des petites etoiles qui 
apparaissent et embellissent de leur douce et pure clarte, les re­
unions du soil' autour du foyer domestique 1 Ce fut une etoile qui 
eonduisit les rois mages a la creche, mais cette etoile etait sans 
doute un jeune guide, un enfant! 

Le mot si gracieux de Lal est resene aux fils (Laleo en grec, 
veut dire: gazouiller ) et comme tous les enfants du monde, les pe­
tits des Oonas sont de vrais gazouilleurs. 

Les noms de nos indiens sont toujours expressifs et souvent 
pleins de poesie ou de philosophie. En voici trois, pris au hasard: 
Khione, nous avons vu qu'il signifie: blancheur de neige. Miske 
(Muiskos en grec), jolie petite souris. Tolal, coeur et tete, c 'est-a­
dire raison et sentiment ; tout ce qu'il y a de plus difficile a faire 
parfais accorder ensemble: 

Quelle difference entre ces noms gracicux et ceux dont on 
affuble encore aujourd 'hui les cnfants dans quelques provinces de 
I 'Argentine! Comment s'imaginer qu 'on puisse appeler une fillette: 
Circonci sion! parce qu 'elle est nee le ler. janvier. 

ancetres des Oonas actuels ne sont pas arrives directement 
a In Terre de Feu. Leur migration a du etre longue et eornpliquee 
et parmi II's hy potheses de travail qu 'on peut em.ettre voici une de 
celles qu i me semble In plus simple... quoique tout soit relatif! 

P our des causes a r echercher, peut-etre sous I'oppression de 
barbares, bolchevistes de I 'epoque, d 'anciens intellcctuels grees, poe­
tes, philosophes et leurs r ela tions, auraient p enetre en Asie, pros­
crits ou de leur pl eiu gre. 

11s seraieut pa rvenus j usque dans 1'Indo-Chine et la Malaisie 
ou ils auraient sej ourne de longues anuees, La, au contact des races 
asiatiques et pour se confor mer nux usages regiouaux, ils redui­
sirent leur vocabulaire il. des monosyllabes et alors le sens general 
de la phrase put seul indiquer le vrai sens de certain mots. Par 
exemple, As, en oona veut dire tantOt poehe et tnntot urine, suivant 
qu'il provient des mots grecs "as kos " (sac ) ou "as e" (salete .. 

En etudiant Ie voeabulaire oona j 'ai ete frappe de I 'abondanee 
extraordinaire de mots grecs employes seulernent dans Ie langage 
poetique, 

Nous devons done admettre que les aneetros lointains de nos 
fuegiens s 'exprimaient de preference dans une langue recherchee, 
Ce n 'etaient pas des rustres rnais de veritables intelleetuels. 

Ils etaient aussi de grands philosophes puisqu'ils donnaient a 

la terre, au 1', 

vous un au t 

lIs ap pel 
rion, qui ve 
effet quel que 
apres lui, ri e 
I 'on constate, 
tend exprime 
generale, les 
totel, quoiqu 
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vous un autre exemple 1 Le voici: 

rion, qui veut dire: en
eff'et quelque chose de Ia personne qui
apres lui, rien ne reste
I 'on constate, "en dernier . lieu ". Si par ce
tend exprimer la charpente du corps,
generale, les Oonas se servent
totel, quoique au fond

Laleo en grec, 
mond e, Ies pe-

ites etoiles qui
cla r te, Ies rc­
un e etoile qui

o ile etait sans 

~ fs et souvent
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Ils appcllent le squelette: totel, abrege du mot grec: totel euta­
dernier lieu. Tout squelette conserve en 

fut vivante ; mais, comme 
de defini et de visible il est bien cc que 

mot: squelette on en­
sa structure et organisation 

d'un mot voisin en apparence de 
tres different tholel qui provient evidem­

ment des deux mots grecs: thol as, limon et el ios, soleil l Nous ne 
semmes bien qu 'un peu de boue que le solei! a organises, Corps et 
pensee, fange et lumiere. 

De I'Indo-Chine et de la Malaisie, les ancetres des Oonas, 
grands navigateurs, ont du en long eant Ie Japon, et continuant Ii. 
suivre le courant du fleuve noir au Kouro-Sivo parvenir sur les 
cotes de la Californie, passer de If!. dans I'Amerique centrale et 
longer en fin la Cordillere des Andes en lai ssant sur leur passage 
des traces que l'on saura eertainernent deeouvrir un jour. lis arri­
verent enfin en Patagonie, it la Terre du Feu et la ils ne purent 
aller plus loin, ni merne rctourncr en arriere l Le pereement naturel 
et total du detroit de Magellan venait de se produira. 

En resume, mon cher Maitre, si en quittant Ia. Grece modern 
pour venir Ii. Buenos Aires, vous avez marehe comme le soleil de 
l 'Orient vers l'Occident; Ia Greco antique, comme pour vous fet eI'. 
avait envoye de I 'Occident a 1'Orient , c 'est-a-dire a. votre r econt re , 
quelques descendants de ses meilleurs poetes et de ses philosoph 
les plus profonds. 

Si nous pouvions uous debarrasser de nos prejuges et de D 

miserable orgueil que rr'apprendrious-nous pas a I'ecole de 
que nous eonsiderons comme inferieurs, parco Que nous ) 
Les grecs eux memes, n 'appelaient-ils point: barbar 
mes qui ne parlaient pas leur langue! 

Si j 'eprouve un vif plaisir a ecouter YOS I 
autant a causer avec YOUS de suje ts que nous a 

Je termine toutefois et pour YOUS prouver eombien 
de YOS savants enseignements. j 'appliquerai d' 
sieme principe de l'Histoir e que vous nons 8 l"e:z si brillamment 
expose en nous parlant d 'Herodote, 

Je vous dirai done pour que mon !10~ ne se eon fonde nlus 
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avec celui duutres compatriotes, que dans lc mien figurent t rois 
L qui, dapr es I'horoseope dune vieille bohemienn e de ma belle et 
bonne vi lle de Rauen me predest inaient a et re labori eux, logicien 
et liberal. 

Cher et savant compatriote, agreez l 'expression de rna profonde 
r econnaissance pour etre venu j usqu 'it nous - un peu comme la 
Semeuse 'symbolique de Roty - pour n ous apporter avec le meilleur 
grain de In Frnnce in tellectuel le, le fin sour ire de 1'He llade et aussi 
un peu de ce sel a tti que si cher a Athena . 

Les noms de la divinite 

Les homm es naif' s - et do tout temps il y en a eu et il y cn 
aura! - ant toujours cru u la magie, c 'est-a-dire an pouvoir des 
in cantations. 11 est memo probable que la puissan ce de cer t aines 
phrases devait paraitre d 'autant plus grande et d 'autant plus effi­
cace qu e cellcs-ei etaicnt plus depourvues de sens . 

On sait bien, du r est e, 1'impor tance enor me que les theosophes 
Israelites aceordaient aux paroles et aux sigries cabalis tiques qui 
permettaient - d 'apres eux - d 'en tr er en r elation avec les etres 
surnat urels ! 

" Le pantheon de peuples er rants, r eduits a conserver de vieux 
mot s ~ defaut de vi eill es ima ges, contenait un e foul e de vocables 
incompris, que le monde r eligieux prenait ou delaissait tour a tour, 
et- qui fai sait sur 1'imag ina tion 1'effe t de spec tres . Sa baoth est sfi­
r ement un des plus sing uliers entre ces antiques noms d ivins de­
venu s des enigmes". (Renan. Hist, du peuple d 'Israel. T. I. p . 86). 

L'invention des mots magiques n 'obeissa it en general it. aucune 
loi. Cependant ils expr irnaient parfois des rel ati ons de position ou 
de quantite, Le mot Abracad abra, par exemple, diversement r epete 
en six ligncs traeecs sur un parchemin suspendu au cou, devait 
guer ir certaines fi evres et procurer d 'au trcs avantages. 

Ces mots qui ont un e histoire - souvent oubliee parce que tres 
simple - sont forts in te ressants. Une longu e transmission, orale ou 
ccr ite, a travers des langu es divers les a peut-etre plus au moins 
defigures, mais leurs physionomie etrange permet de les reeonnai­
tre quand meme. 

Parmi les paroles les plus mysteri euses que nou s a legue Ie 
passe, celle de Jehouah. que le grund-pretre des juifs pouvait seul 
prononcer it haute voix au milieu de ceremonies speeiales avait 
depuis bien des ann ees appele mon attention. 

DI 
d 
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­
t etrngramme . JHYH ou JHWIT 

tradi eionalistes t ranscr ivent , Iahve 

Les Oonas vont nous donne r 
Comme tous les voyageurs qui 

meill eur 
parcourent les pampas immenses, le premier soin des indiens lors ­e et auss i 
qu 'ils arriven t dan s un endroit oii ils comptent passer la nuit . est 
d 'allume r du feu dont la douec cha leur r echauffe et don t la vue 
r ejouit. Ils se r angent tous ,I. I 'entour et preparent leur maigre 
repas. Si le Iendemain le site leur convient, i ls organisent une sorte 
de campement, Quelques br an ches fixe es en terre et quelques peauxt il y en 

hivoir des forment un abri et le feu de la veille se transforme en fo yer : iaauen, 

cer ta ines mot f'orm e, de ia por iaiuo ( poetiquc) , r ejouir, r echau ffer. de au 
pour au 0, allume r, passer la nuit, sejourncr ; et de CIl, au milieu. p lus effi­
Ia-au-en est Ia r epresentat ion meme de la Ilambee nocturne du 
hr asier fa milia l. La famille qui va sc coueher pour passer la nuiteosophes 

'lues qui
 
les et res
 

de vieux
 
vocabl es
 

r it tour,
 
h est su.­

ivins de­
lI. p . 86). 
Iii. aucune 
.sition ou 
t r epete 
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que tres 
orale ou 
u moins 
econnai ­

legue le 
'ait seul 
es ava it 

(au 0) et dormir ( iauo, en gr cc) se gro upe auteur du fe u allume, 

Iauen, qu e Ie P . Beauv oir ecrit : ya hven, r epresent c :1 la Iois 
Ia fla mbee et le foye r . 

P ar une extension na turelle, Ino ue s 'applique aux an cetres. e t 

leur eulte si r epandu encore clans pr esque to ute l 'Asie,. est un d 
plus natur els et des plus legi tim cs puisque tout ce qu e nous som­
mes, tout ce qu e nous possedons physiqu ement ct menta lemcu t, 
tous nos t r esor s de pensee, dindustrie, de scie nce ct d'ar t ­
oub licr non pl us cer taines tendunces animales - nous le devons . 
la ser ie indef inie de .tous nos ancct res. 

Nous r epresentons l 'extremite vivants 11 'un st olon dont l ' 
gine rernont o sans interruption jusquu I 'a ppar ition mem.. 
vie sur la terre. Le eulte des an eetrcs symbolises par Ie 
lui auss i conti nue, nous r appelle une grandc veri te e 
tout que 1'expression d 'une r econn aissance. 

A Delphes on r end ait ega lcment des houneurs 
la vierge H est ia (l a Vesta des rem ains) qui personni 
Iau en des Oonas, Ic foyer domest ique au le feu. s. 
des an eetres, brfilait nuit ct jour. 

Lc mot: H estia doit et rc rupp roche x : E , ­
t c-ia, cuisscs, obscures moi, e 'est-a-d ire : mes cui, t d 'une 
coul eur Ioneee. II est it r emarqucr que la b !~e Snlamite du Can­
tique des Cantiques invoquc egalement un caractere tou mblable: 
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"Xigra sum sed formosa", Mais comme celle-ci ne veut pourtant 
point passer pour une negresse elle ajoute avec une certaine co­
qu etterie: c'est le soleil qui m'a doree, "Nolite me considerare quod 
[usca sim, quia decoloravit me sol". 

II y a dix-huit siecles environ que Ptolemee designa sous Ie 
nom Javadiu, la grande ile de la region malaise que les aneetres 
des oonas devaient bien eonnaitre, Iaua transforme plus tard faei­
lcment en Java, exprime que cette contree etait habitee par les peres 
ou les aneetres, Din, en sanscrit, signifie : grand espace. 

Comme zoologiste, je me demande si en designant la grande 
ile de l'archipel asiatique sous le nom de "terre des ancetres ", les 
habitants primitifs de ees contrees n'ont eu en vue que leurs ante­
eesseurs plus au mains immediats, Ne pourrait-on pas ~? voir les 
restes de tres anciennes traditions qui placaient dans ces regions 
le berceau primitif de 1'humanite ? C 'est Ul en effet qu 'on a decou­
vert les restes du Pithecanthropus erect us et c'est lit qu'ont veeu 
jusqu'a nos jour's les grands singes anthropomorphes d 'origine asia­
tique: l'Hylobatcs javaniclls, le Siniia saturvs et dans le pliocene, 
Pan siealensis, un ehimpanze, genre apparente a 1'homme plus 
etrcitemcnt encore que 1'orang. 

Comme je lc montrerai plus tard (1), iaue sont les sigles des 
quatre mots grecs : iauo (vivre ) ; aei (toujours) ; 'llle (foretsj , en 
(dans) ; iaue est 1'expression d 'une periphrase qui sert it designer 
un totem, les gibbons, ancetres primitifs de 1'homme, 

La tendanee primitive de 1'espr it u tout conecvoir Sur son 
propre modele a fait que 1'homme en presence des objets materiels 
qu'il observait, des forces de la Nature qui le dominait, des abs­
tractions qu'ii ereait leur a accorde des intentions, des desirs, une 
volonte, c 'est-a-dire les a doues d 'une ame personnelle qui vit, qui 
sent et qui vent. 

Les Babyloniens et les Oonas en disant que 1'homme provient 
de ses ancetres maternels, c 'ost-a-dire que tout etre humain, pro­
vient de sa mere, cclle-ci de la sienne et ainsi succesivement, ne 
faisaiont qu 'exprimer une verite, incomplete sans doute, mais in­
contestable. 

Les juifs tres inf'erieurs it leurs maitres qui les avaient pen­
dant soixante et dix ans maintonus captifs a. Babylone, leur prirent 
des mots sans en eornprendre le vrai sens ; et en fusionnant, en 

(1) "Algullas ensefiauzas dcl idioma de los Oonas". Bucnos Aires, 1929. 
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transformant 1'ensembl e de tous ees memes anc etres en une seule 
personne, en l aue, its donner ent a 1'homrne un createur direct dont 
Ie 110m devait se taire , et voiei probablement pourquoi. 

Lorsqu 'un oona vicnt a mourir, sa fami lle et sa tribu ne pro­
non eent plus son nom. On doit era indre sans doute de renouveler 
en 1'appelant la douleur de la -Iernier e separat ion ou ce qui est 
plus probable de provoquer , en I 'evoquaut , I 'appari t ion d 'un fan ­
tome terrifiant. Cctte coutume et eette cr ainte out du exister pres­
qu e de tout temps et Ie nom des an cetres dispar us na du et re 
prononce a haute voix qu e par des personnes et dans des oceasio 
qui neutralisaient les fac heuses consequences que levocat ion D'lU­

vait produire. 

laue ou Jehovah , mot qui a passe dan s la la ngue phenicie 
r epresentait le feu, le foyer ct aus si I 'ance tr e primi tif. le gibbon 
predeeesseur de lhumanite. Ce mot exprimait au debu t soi; un 
fait materi el et coneret - et les indiens ne se preoecu paient poi 
d'autre chose - soit une vieille legendc d 'un antropomor phe it 13 
paires de cotes qui en pcrdant un pairc, donna naissance it la mere 
du genre humain a I 'ere biblique, 

Mais, la science bubylonienne, apanage de que lqu es iuit ies, dut 
comme toute vr aie science s 'efforcer de remonter le p lu s possible 
vers les or igines. 

Pour elle J ehovah ne pouvait etre le nom d 'un Dieu , Cerumen 
cclui-ci devait il don e s 'appeler i Quel etait son vrai nom ? Mosche, 
Ie devin, qui s 'etait pose eette qu esti on non s offre nn e r eponse vrai ­
ment admirable : « Dieii est le uerbe : ctre" , Dieu est Ia r( . . 
nous ne pourrons j arnais eoncevoir et atteinc1re, ct la !' [ r i f [ ( 

une de ses manifest a tions, n 'est qll 'un pale r ef'let, t res Ioin 
modifie de la rcalite. 

Les commentataurs se basant sur ee r ecit de lEx 
gean t a trois reprises les points-voyelles qu 'on 
eonsonnes du verbe etre , on t obtenu: H ove' ; it 
.Jihyeh, il sera. C'est un r esultat for t ingenieux, 
des precedes usuels de transfor mation de- r-ar 
nous devons all er plus loin et nous deman 
los savants Babyl onicns donnaient ('11 d­
e 'est-a-dire, en quoi eonsistait pour 
qui est. 

Nous voiei san s dout e en nleine ml~apLy"ique mars ne n0115 
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en plaignons pas car nous allons decouvr ir de ux Ie 

noms mysterieux de Ia divinite (1 ). 
Ce qui est, ee son t d 'abord les "Elohi 

semble unifie et personnifie, d es forc es 
ou Ehah .en Arameen , Eloah en hehreu, ill • 

It: :E I (E l-eazar , aid e de Dieu , El-imelech, 
Aetuellement nons devon s done trad ui at : 

Energie par lequel nous designons Ten m ­

f cstations d iverses qu 'on attribuait les 

et independantes. 
Ce qu i est , e 'est cns uit c : Sabaoth , I ivait 

si sing ulier et qui signifie : les armees ou _ - -r ies , 
cest-a-dirc en definitive les mondes au d ' , a le ; 

la matiere ave c toute la hi erarchi c de se­ ... ides, 

liquides, gaz, mic clcs, molecul es, atonies. que 

type se presente ,I nous comme form e it lIn.c ; ire . 
L'cn ergie et. ses manifestations dire. : - ' . -xpr i­

maient autrefois par les mots: Elohim e- , 
Voi ei bien I 'ori gi ne et la fin de t Ul 

dans le temps 11'a j ama is eommencc et II .. 
" ~ l 

ee que nons C())l(:e\'ons comme sans limit nfin 

ce qui e~ is te a vec t en s scs atrributs e"o pour 

si infime qn e celui-ci nous para issc. 
La science r ed onn e ainsi de Ill ::: aux 

Elohim et au x Sabao th (lui pal'a i-­ n it elle 
nous invite a. non s incliner ave i·' \'an t nos 
aneetres de la Cha ldce ees g 1'", ivi'I-at ion et 
de In philosoph ic de la natur . . 

Rendr e un culte it ce q\I i cxiste en 
nons et It ce qui cx istera u, . • e c 'est all fond 
r endre un culte i'I. la vic. qui culte des anee­
trcs se eonfond ains i avec I ..onu if iee sur tout 
par la vierge et la mere : t· . for me In p lus 
gene ru lc de 1'hymen , devint d representat ion pri­
mitive et naturelle de la vi rg in it ' . 

Les anciens en ornercnt le frrnt .le leur- deesses Astarte ou 
V enus, Artemis ou Di a ne. P lus tard les a rtistes chre t iens suivirent 
leur exemp le mai s ee f li t cette fu i;: sous les pieds de certaines de 

(J) Le nom d ' Adonaf est un s imple qun lif icut if equivalcnt a Kudos, 
Dominus, Sefior , Seig neur, etc. 
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leurs statues quils placerent le croissant indieateur et symbolique. 
L'Empire ottoman a conserve en fin ce meme quar t de lune 

pour en orner ses Hendards et ses rnosquees, Il represe nte I 'eter­
nelle et fraiehe jeunesse, qui vit pour la beaute et pour I 'amour. 

Sa.lut aux Oonas 

Salut! Peuple Oona, relique precieuse daneiennes et puissan­
tes tribus nornades qui avez pareouru la terre enseignant a tons. 
ce que doit etre la famille, la solidarits et le eult e des ancetres de 
I 'humaui te primitive a qui nous devons le lang-age et le feu. 

Salut l Vous les pacifiques qui avez pareouru le monde 
sans chercher a vous imposer par Ie militarisme ct Ia cruaute. 

Salut! Vous Ies grands navigateurs, qui avez, depuis pres d 
deux mille an s, franchi le Pacifique immense et peuple I ' .\ m · 
rique australe de votre ra ce forte et bonne. 

Honneur a vous , les moins superstitieux des peuples de la 
terre. Vous VOUIl etes eontentes de parler d 'un Esprit it qui . 0 

n 'avez jamais demands qu e ce qu 'il pouvait vous don uer: qu elqn 
solutions verbales pour satisfaire votre curiosite naturelle et quel­
ques Iegendes pour distraire ou ef frayer vos femmes et vos enfan .... 

On peut dire de vous ce qu e Renan raconte des Semites no­
mades. " Vous avez ete les moin s dupes du reve de I 'au-dela : d 
cette fantasmagorie d 'un double ou d 'unc ombre qui sun -it dans 
les lieux souterrains ". Vous n'avez pas connu les effront es qui 
empoi sonnent Ies intelligences et les inquisiteurs qui torturent I 
corps. 

Honneur a vous! peuple positiviste qui avait pu grace 
contact intime et permanent avec la mere-terre, r ecevoir e 
dre d 'elle les plus sages leqons. 

La vie - vous le dites avec raison - c 'est le souf 
la forme. Ce qui ne r espire plus ne vit pas et ce qui 
bre, expression de la forme, n 'existe plus. L 'etre n ' ~. 

matiere, de la poussiere de Ia boue (T lt a) mais eel 
la vie et 1'entretient (Tha 0) et c 'es t pour pro . 
mence que I 'oiseau fait Ie nid et I 'homme le be 

On ne sait si vos aneetres ont laisse d 
pareourues, des inscripti ons non encore d~hifll'i 

de votre passe immediat, ni monum ents. ni li 
I 'histoire; mais votre lang ue dont 'OU5 ign or 
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gine et dont Ie sens profond des mots vous echappe 
un titre d 'antique noblesse et de veritable civilisat ion. 

Elle demontre l'existence entre vous et no 
certaine. Dans votre langue comme dans celle d 
arabes l'expression des temps et des modes du vel' 
faite et diff'ieile ; mais qu'importe Ie verbe qu an 
par la poesie et par I 'action. 

. L 'hommc, la femme et l'enfant, cette trinite, 
yer, ces trois personnes qui n 'en font qu 'une, n ' 
eune langue des . noms plus beaux que dans la r " 

Tout d 'abord voila l 'homme (Tchon ), le 
par la main (Tehen) revelatriee de ses lon tain 
coles, main qui faqonne et manic l'outil de t ravai 
caresse ct qui benit, Mais I 'homme est aussi. 
(Tehan) qui transmet les acquisitions de 1'expe 
qui dirige et qui console. C 'est enfin la beaute 
nc dans I 'expression douce du regard. 

Nous voyons reparaitre de la sorte les V(lY 

exprimer avec chacune d'elles unic aux mem 
qui est beal) (tchin), ce qui est puissant ( tc 
(tchon) et tout ce qu'il y a de plus 
I a 0 e, expression synthetique de toutes ees 
de servir de nom a une divinite, 

Quant a la femme (Na) e'cst sans doute 
tation du foyer, celle qui porte les reliques d 
ranees du lendemain, qui assure un abri it la f 
a l'ordre du nautonnier. 

'Mais c 'est avant tout, le temple (Naos) oil 
grand des mysteres, celui qui permet aux indi 
se reproduisant, les deux lois qui semblaien 
jamais dans le temps et dans 1'espace, 

L'enfant, dans votre langue si p oet ique 
qui marche (Tellkhen), c'est L'etoile du foyer . C' 
Ie jour nous conduit comme les mages vel'S 

rage it I'action et e'cst elle qui durant le r e 
paix embellit notre existence. 
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Quant au soleil tout puissant, c 'est bien le pere, letre necessai­
re (Khren ) et Ie fccondateur de la terre. C 'est lui qu i Ia form ee 
de sa propre substance, qui permet aux plantes vertes d 'apparait re 
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et par suite aux animaux de se nourrir. De lui derive toute chaleur, 
tout mouvement et toute vie, 

Braves Oonas, reliques d 'un passe de lut tes et de vaillanee, 
sages positivistes, amis de la Xature, anciens habitants de I 'Argen­
tine australe, honueur it vous ! Vous et iez des humbles et des ignores 
et on vous meprisait, )Iaintenant it mesure flue Ton vous counaitr a 
mieux, je suis sur qu 'on YOus estimera davantage, 

De mihn e que les grands animaux des epoques geologiques ant 
disparu de la face de la terre tandis que les plus petits ont survecu 
a travers des luttes seeulaires ; de meme, de puissants peuples con­
temporains de YOS ancetres n 'ant lais se que des ruines alors que 
vous subsi stez vous-mernes encore immuables dans votre genre de 
vie simple, nomade et agreste. 

Lc temps sans limites - au plus exaetemeut qui n 'en a d 'an­
tres que les successions qu 'il renferme - fin it toujours par renver­
ser les puissants. Les humbles, les faibles, les opprimes, ont alors 
leur revanche et ils peuvent entonner le vieux eantique de eeux qui 
ont su conserver toujours I 'esperance. 

"II a renverse les puissants de leur trone et a eleve les petits", 

• 
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